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THÈSE DE GÉOLOGIE. 

NOUVEL ESSAI 

D'UN E 

CLASSIFICATION DES TERRAINS TERTIAIRES 

DE L'AQUITAINE 

INTRODUCTION. 

Dans le sud-ouest de la France, entre le Plateau centrai, 
les Pyrénées et l'Océan, se trouve une vaste plaine trian­
gulaire qui peut être désignée sous le nom d'Aquitaine, 
qu'elle portait autrefois. C'est l'une des grandes régions 
naturelles dans lesquelles se subdivise notre pays, ainsi 
que nous avons déjà essayé de l'indiquer en 1844 '. Elle 
occupe plus de la dixième partie de la surface de la Fran­
ce, et se partage entre les grands bassins hydrographiques 
de la Gironde et de l'Adour : elle est formée par les terrains 
tertiaires dont l'étude fut commencée il y a à peine trente 
années. 

Patria-: Géologie de la France . 



Deux travaux d'ensemble ont été donnés sur sa consti­
tution géologique, l'un par M. Boué, en 1824, l'autre par 
M. Dufrénoy, en 1834. Le nombre des divisions de terrains 
s'accrut successivement à mesure que le pays fut mieux 
connu ; tandis que M. Boué, à l'aide des faits qu'il avait ob­
servés , n'avait cru devoir établir que cinq étages ainsi su­
perposés : 

Alluvion sablonneuse (sable des Landes), 
Argile marneuse à Huîtres, 
Calcaire d'eau douce et meulières, 
Calcaire grossier parisien et assises sablon­

neuses (falun), 
Molasses (d'eau douce), 

M. Dufrénoy, dix ans plus tard, était arrivé à reconnaître 
une division de plus ; mais il coordonnait les dépôts de la 
manière suivante : 

T. tertiaire supérieur. 
Sable des Landes, 
Calcaire d'eau douce de Saucats (très-

limité). 

T. tertiaire moyen. 

Molasse coquillière et faluns. 
Calcaire d'eau douce. 
Molasse d'eau douce ; argile à minerai 

de fer. 
T. tertiaire inférieur. Calcaire grossier. 

La présence dans l'Aquitaine des trois grands étages 
tertiaires, les terrains ëocène, miocène et pliocène, fut com­
plètement mise hors de doute dès la publication de ce der­
nier travail. 

Des descriptions locales publiées depuis, ont fait con­
naître un grand nombre de détails, mais on n'a pu jusqu'à 
présent les comprendre dans la dernière classification pro-



posée, parce qu'ils établissaient pour la plupart des subdi­
visions dont l'importance et la généralité n'étaient pas con­
nues. Leurs auteurs qui n'étudiaient que des portions plus 
ou moins restreintes du bassin, arrivaient chacun à des 
résultats différents, tant pour la distinction des assises que 
pour leur ordre de superposition. Aussi quoique chacune 
de ces classifications soit le plus souvent l'expression de la 
vérité dans le pays pour lequel elle a été proposée, ce que 
l'on reconnaît en étudiant les faits à l'appui, a-t-on été porté 
au dehors à suspecter l'exactitude de quelques-unes d'en­
tre elles. 

Les principaux de ces travaux sont ceux publiés suc­
cessivement par MM. de Basterot, Billaudel, Guilland, 
Jouannet, Des Moulins, Drouot, Grateloup, de Collegno, 
D'Archiac et Delbos, sur la Gironde et la Dordogne ; Chau-
bard et Bartayrès sur l'Agenais; Roulland , Lartet, C1 Pré­
vost et l'abbé Dupuy, sur le Gers ; Boubée, sur les envi­
rons de Toulouse ; Grateloup, Mermet, Thorent, D'Archiac 
et Delbos, sur le bassin de l'Adour, etc. 

En voyant les divers auteurs arriver presque tous à des 
conclusions différentes, on pourrait être tenté de croire que 
ces divergences tiennent à des difficultés inhérentes à l'é­
tude des terrains tertiaires de l'Aquitaine; mais nous ne 
saurions admettre qu'il en existât de bien réelles dans ce 
pays, composé de couches encore disposées à peu près 
horizontalement sur une longueur de 40 myriametres, tant 
elles ont été faiblement affectées par les bouleversements 
de l'écorce terrestre ; couches dont quelques-unes s'étendent 
sur de grandes surfaces en conservant les mômes carac­
tères distinctifs, et fournissent ainsi d'excellents horizons 
géognostiques au milieu d'autres dépôts qui, à la vérité, 
éprouvent de notables variations tant dans leur nature mi-



néralogique que dans leur mode de formation. La portion 
de la plaine voisine de la chaîne des Pyrénées, est toute­
fois loin de présenter la même régularité dans l'allure de 
ses assises; celles-ci y sont, au contraire, pour la plupart 
bouleversées et redressées parfois jusqu'à la verticale ; nul 
doute que, dans cette partie, leur étude ne présente de sé­
rieuses difficultés. Nous avons la conviction que les incer­
titudes qui règnent tiennent en grande partie à ce que la 
plupart des géologues n'ont pas parcouru suffisamment le 
pays pour se faire une idée nette de sa structure, et pour 
pouvoir exposer celle-ci dans toute la simplicité qui doit la 
caractériser; et aussi à ce que la plupart d'entre eux n'ont 
pas su se résigner à emporter avec eux un baromètre, et 
à aller à pied d'une localité dans une autre souvent éloi­
gnée, en suivant les différentes couches. Pourtant il faut 
reconnaître que des erreurs d'observation ont été commises 
quelquefois et que souvent des cas exceptionnels ont été 
donnés comme des généralités, deux causes qui, jointes 
aux autres, devaient naturellement augmenter la confu­
sion. 

Dans un tel état de choses, de nouvelles études géné­
rales, une nouvelle grande triangulation géologique, si 
nous pouvons nous servir de cette expression, étaient de­
venues indispensables. Il fallait revoir et essayer de coor­
donner les faits publiés, contradictoires en apparence, 
quoiqu'au fond fort exacts pour la plupart, et cela avec 
le seul désir de découvrir la véritable constitution géologi­
que du pays, sans idées arrêtées à l'avance et sans cher­
cher à faire prévaloir telle classification, déjà publiée, plu­
tôt que telle autre. 

Pendant les deux années qui viennent de s'écouler, nous 
avons consacré plus de quatre mois à parcourir, dans tou-



les les directions, la partie de l'Aquitaine qui dépend du 
bassin de la Gironde et de celui de l'Adour, d'une part de 
Carcassonne à Cordouan, et do l'autre de Cahors à Tou­
louse et de Périgueux. à Mont-de-Marsan et Pau; laissant 
ainsi de côté, quant à présent, une large bande en partie 
constituée par le terrain à Nummulites, qui est en ce mo­
ment l'objet des études de MM. Leymerie, Delbos et Tal-
lavignes. Le pays ne possédant encore d'autre carte que 
celle de Cassini, nous avons déterminé, à l'aide du baro­
mètre, un grand nombre d'altitudes (dont quelques-unes 
sont déjà publiées) ; nous nous empressons de dire que nous 
avons tiré un grand secours de ce genre de recherches, né­
gligé par tous nos prédécesseurs. Chaque nouvelle excur­
sion, en nous faisant voir des faits nouveaux pour nous, 
nous mettait à même de comprendre et de relier ensemble 
les différents travaux de détails publiés, et nous forçait aussi 
de modifier les idées générales que nous nous étions faites 
à la suite de nos précédentes excursions. 

En suivant pas à pas les différents systèmes de couches, 
nous avons pu acquérir facilement la certitude que la cons­
titution géologique de l'Aquitaine est beaucoup plus com­
plexe que l'on n'est disposé à le croire généralement, et 
nous avons été amené insensiblement à des résultats assez 
différents de ce qui est admis aujourd'hui. Arrivé à coor­
donner d'une manière simple et satisfaisante les faits con­
nus et d'autres non encore publiés, nous croyons pouvoir 
proposer dès à présent un essai de classification, en atten­
dant que le temps et des explorations plus minutieuses et 
plus multipliées nous permettent de nous occuper d'un tra­
vail général sur la région entière, accompagné d'une carte 
et de coupes géognostiques. 

De même que M. Dufrénoy s'était vu obligé d'ajouter un 



étage à ceux admis par M. Boué et d'opérer des change­
ments dans l'ordre de superposition, de même aussi nous 
n'avons pu nous dispenser de dédoubler un bon nombre 
des siens et d'établir une succession parfois différente. Mis 
par là dans la nécessité de faire des noms, sans aucun 
doute provisoires, nous les avons tirés de la nature miné-
ralogique des assises en y ajoutant pour épithète le nom 
du pays ou de la localité dans lequel chacune d'elles est, 
à notre connaissance, le plus développée et le mieux carac-
ractérisée. Nous portons aujourd'hui à dix le nombre de 
celles que nous avons reconnues, ainsi qu'on peut le voir 
par la liste suivante où elles sont disposées dans l'ordre de 
leur superposition : 

10° Sable des Landes. — Molasse supérieure de l'Armagnac et 
de l'Albigeois. 

9° Calcaire d'eau douce jaune de l'Armagnac et de l'Albigeois. 
8° Falun de Bazas. — Molasse inférieure do l'Armagnac et de 

l'Albigeois. 
7° Calcaire d'eau douce gris de l'Agenais. 
6° Falun de Léognan. — Molasse moyenne de l'Agenais. 
5° Calcaire grossier de Saint-Macaire, 
4° Calcaire d'eau douce blanc du Périgord. 
3° Molasse du Fronsadais.—Sables du Périgord, calc, de Bourg. 
2° Calcaire grossier du Médoc. 
1° Sables de Royan. 

Ainsi que nous venons de le dire, nous ne sommes nul­
lement prêt à donner une description des terrains tertiai­
res de l'Aquitaine, non plus que la carte géognostique de 
cette grande région. Tout au plus pourrions-nous, dès à 
présent, dresser quelques grandes coupes générales du 
bassin dans diverses directions. Nous voulons seulement 
aujourd'hui exposer successivement les résultats auxquels 
nous ont amené nos recherches, sur la distinction et la su­
perposition des assises, leur mode de formation et leur ré­
partition dans les étages tertiaires. 



DISTINCTION ET SUPERPOSlTlON DES ASSISES. 

Les montagnes ou plateaux, qui limitent, le bassin ter­
tiaire de l'Aquitaine au N.-E. , sont formés, du S. -E . au 
N.-O., de Carcassonne à l'embouchure de la Gironde, par 
le terrain primitif, le trias, et les terrains jurassique et cré­
tacé. La chaîne des Pyrénées, qui le limite au S., a son 
axe formé successivement de l'E. à l'O., par les terrains 
primitif et de transition et le trias; le flanc septentrional, 
qui regarde l'Aquitaine, est recouvert par le terrain juras­
sique dans la partie médiane, et dans toute sa longueur 
par les terrains crétacé et à Nummulites dont les couches 
redressées et bouleversées s'élèvent à de grandes hauteurs. 

L'Aquitaine, à l'E. du méridien d'Agen, est constituée 
par des dépots exclusivement d'eau douce. Des formations 
marines existent presque seules dans la partie S.-O., qui 
dépend du bassin de l'Adour. La bande intermédiaire, de 
l'embouchure de la Gironde à Tarbes, présente, au con­
traire, une série de formations alternativement marines et 
d'eau douce. C'est dans cette partie moyenne que l'on doit 
chercher les divisions à établir; c'est à celles-ci qu'il faut 
ensuite essayer de rapporter les dépôts soit d'eau douce, 
soit marins des deux autres parties. 

Pour remplir, aussi bien que possible, le but que nous 
nous proposons, nous croyons devoir commencer par don­
ner quelques-unes des coupes qui nous ont fait le mieux 
connaître les différentes assises que nous admettons; cou­
pes qui, jointes à d'autres déjà publiées depuis longtemps, 
peuvent être considérées comme fondamentales pour la géo-
gnosie de l'Aquitaine, parce que leur ensemble établit, d'u­
ne manière irrécusable, l'ordre de superposition des as-

2. 



sises du bassin, depuis les plus inférieures jusqu'aux plus 
supérieures. Comme la disposition des assises est telle 
qu'en remontant la Gironde et la Garonne on passe suc­
cessivement des inférieures aux supérieures, nous ordon­
nerons les différentes coupes en allant du N.-O. vers le 
S.-E., de l'entrée du bassin hydrographique vers le fond. 
Nous en choisissons treize parmi le grand nombre de celles 
que nous possédons; douze appartiennent au bassin hydro­
graphique de la Gironde ; la dernière se rapporte à la par­
tie orientale du bassin de l'Adour. Les numéros qui vien­
nent à la suite, dans la liste ci-jointe, sont ceux des assi­
ses qui entrent dans la composition de chacune d'elles : 

1° Coupe à Saint-Palais-sur-
Mer, près de Royan 1 

2° CoupedeBlayeauPuy,près 
de Berson (Gironde) 4, 2 , 3, 4, S 

3° Coupe à l'ouest de Saint-
André-de-Cubzac (Gironde).. 3, - , 5, 

4° Coupe à l'est de La Réole (Gir.). 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 , 
5° Coupe du coteau de Duras (Lot-et-

Garonne) 3, 4, 5, 6, 
6° Coupe de Ste-Sabine à Rampieux, 

près de Beaumont (Dord.) 3, 4, - , 6. 7, 
7" Coupe du coteau de Sos (Lot-et-

Garonne) 6, 7, 8, 9, 40, 
8° Coupe de Moncaut à la plaine de la 

Garonne (Lot-et-Garonne).... 3, 4, - , 6, 7, 8, 9, 
9" Coupe au nord de Condom (Gers)'. 7 ,8 ,9 , 10. 

10° Coupe de la colline de Sansan, près 
d'Auch (Gers) 8, 9, 10, 

•11" Coupe au nord de Gaillac (Tarn) 8, 9, 10, 
•12" Coupe de Castelnaudary à Montferrand (Aude) 8, - , 10, 
13° Coupe de la colline de Termes, au nord-

ouest de Plaisance (Gers) 7 , 8 , - , 10. 



1°. Coupe à Saint-Palais-sur-Mer, près de Royan 
(Charente-Inférieure). 

(Sur la côte, aux Perrières, au sud-ouest (du village). 

Sable blanchâtre des dunes, de l'époque actuelle 10'" 

1' Argile verte passant inférieurement aux sables 0,3 

— Sables quartzeux grossiers, jaune-verdâtre ou légè­

rement ferrugineux, jaune-rougeâlre; des lits ren­

ferment en abondance l'Ostrea multicostata (vers 

l'est ils deviennent plus épais et sont irrégulière­

ment solidifiés par du calcaire) 4 

— Grès grossier, jaune-verdâtre avec Pecten.. ) 

— Grès calcaire à grains moyens, jaunâtre ; 

— Calcaire grossier et oolithique jaunâtre, avec Ecbinides, 

passant au grès qui le recouvre 3 

1. Calcaire marneux avec ossements noirs (d'après M. A. 

d'Orbigny ) 

Craie jaunâtre à Orbitolites média, Ostrea vesicularis. 

Spherulites crateriformis (Royan) 

Craie blanche à Ananchytes (Talmont) 

2°. Coupe de Blaye au Puy, près de Berson (Gironde). 
(En suivant la route de Saint-André-de-Cubzac. 

Sables argileux, jaune-rougeâtre , à cailloux de quartz, 

formant le plateau 2"' 

3. Calcaire grossier dur, blanchâtre, avec empreintes de 

coquilles, exploité sur 3 

(A la Grand'Pierre il a 10 mètres d'épaisseur). 

4. Argile verte 1 

4. Argile rose (à rognons de calcaire marneux d'eau douce, 

à la Grand'Pierre) 3 

Les numéros portés en tête de chacune des couches indiquent l'assise donc 
chacune d'elles fait parte 



3. Argiles vertes et molasses friables, gris-verdâtre, al­
ternant en bancs puissants , et présentant, dans les 
parties supérieures, une molasse solide, à strates 
obliques, à Cars 30 

— Molasse friable, vert-jaunâtre, renfermant des lits ir­
réguliers de molasse dure, calcaire, à Miliolites et 
Anomies 3 

— Couches argileuses et sableuses présentant des frag­
ments de grandes Huîtres à la surface, à Toussignan. 3 

— Calcaire d'eau douce cellulaire, compacte ou bréchoïde, 
légèrement bleuâtre ou jaunâtre, aux moulins deBlaye 5 

— Argile verte contenant des lits marneux, blanchâtres, 
à la partie supérieure 7 

3. Marne vert-jaunâtre avec rognons de calcaire marneux 
gris, à cloisons et géodes de calcaire spathique 3 

'}. Sable grossier, jaunâtre , avec bancs irréguliers de 30"' 
à 0m,7 de calcaire grossier, dur, à parties spathi-
ques, jaunâtre, quelquefois taché de bleuâtre, avec 
empreintes de coquilles; des bancs plus fins présen­
tent des ossements de Lamantin; d'autres renferment 
de gros grains de quartz; carrières do Saugeton.... 4 

— Sable grossier, jaunâtre, avec Echinolampas stellife-
rus, passant par places à un calcaire grossier à Milioli­
tes, avec de gros grains de quartz, sous la citadelle o 

— Calcaire grossier tendre, à Orbitolites, Miliolites, et 
empreintes végétales 5 

2. Poudingue quartzeux à ciment calcaire, renfermant à sa 
base un lit de grandes Huîtres; (à Jollet, au nord-est 
de Blaye, ainsi que les deux couches inférieures)... 0,5 

1. Sable argileux , verdâtre, à gros grains de quartz gris. 0,4 
— Argile vert-jaunâtre , épaisse de plusieurs mètres, mais 

visible seulement sur 0,5 



3°. Coupe à l'ouest de Saint-André-de-Cubzac (Gironde ) . 
(Du Peyrelevade au sommet de la côte du Montalon). 

Sables argileux, jaune-rougeùtre, à cailloux de quartz 3"' 

5. Calcaire grossier tendre, jaunâtre, présentant supé­

rieurement un banc dur, grisâtre, à concrétions cal­

caires 4 

3. Marnes blanc-jaunâtre et verdàtres, alternant ensemble 8 

— Argiles vertes et molasses gr is -verdât re , friables, 

alternant eu bancs puissants 15 

— Calcaire grossier marneux, tendre, jaunâtre et blan­

châtre (plus dur, exploite à Pradellcs, Peujard).... 3 

— Argiles vertes et molasses, alternant ensemble, environ 12 

— Calcaire grossier, tendre,jaunâtre, avec des bancs plus 

solides 10 

— Calcaire grossier, dur, avec empreintes de fossiles 3 

— Calcaire grossier arénifère, tendre, jaunâtre, irréguliè­

rement endurci, surtout à la partie supérieure, avec 

Ostrea flabellula, Anomies, Balanes 12 

— Argile vert-bleuatre, à taches jaunes; (à la tuilerie du 

pont de Cubzac) 2 

3. Argile jaune à taches grises (à la tuilerie du pont de 

Cubzac) 1 

4°. Coupe à l'est de La Réole (Gironde). 
(De Mongauzy au Mirail.) 

8. Argiles vertes avec grandes Huîtres, renfermant des 

couches de calcaire marneux et sableux, grisâtre et 

do calcaire grossier, jaune, rempli de petites Huî­

tres 10"' 
7. Calcaire d'eau douce, cellulaire, blanc; ou brunâtre , 

concrétiouné, plus dur, avec Lymnées 13! 

— Argile verte tachée de jaune ), 

— Argile bleu-grisâtre > 2 

7. Marne blanche peu épaisse } 



6. Marne légèrement sableuse jaune 1 
— Sables argileux jaune-verdâtre, alternant avec des cou-, 

elles argileuses employées par des tuileries f 52 
6. Sables argileux jaune-verdâtre, renfermant des cou-( 

ches irrégulières solides 
5. Calcaire grossier arénifère jaune, en couches irréguliè­

res de 0m,3 à 0m,6, alternant avec des couches fria­
bles 15 

— Calcaire grossier arénifère, jaune, en bancs de 7 à 8™ 
d'épaisseur; des lits renferment de nombreuses em­
preintes de fossiles 15 

5. Argiles grises, alternant avec quelques bancs de calcaire 
gris à la partie supérieure 8 

4. Calcaire d'eau douce compacte, cellulaire, jaunâtre ou 
grisâtre avec concrétions et Lymnées;à Montagau-
din (d'après M. Drouot) 3 

3. Molasses argileuses, fines, vertes et jaunes, supérieu­
rement; un peu solides, grisâtres et. jaunâtres, à la 
partie inférieure; fort épaisses. 

5°. Coupe, du coteau de Duras (Lot-et-Garonne). 

6. Argiles vertes formant la colline du moulin, à l'est du 
bourg 10'" 

6. Molasse friable, verdâtre et jaunâtre 4 
b. Calcaire grossier arénifère, jaune, avec empreintes de 

coquilles, en bancs de 0m3 dans des sables calcaires 
jaune-verdâtre à la partie supérieure; plus dur en 
gros bancs, tendres seulement par places à la partie 
inférieure 8 

4. Marnes légèrement endurcies, blanc-bleuâtre ou gris-
verdâtre; elles sont roses à la base 6 

— Marnes verdâtres tendres 6 
4. Calcaire d'eau douce, tendre, passant à des marnes 

verdâtres supérieurement, mais devenant dur, blanc-



verdâtre à la partie inférieure. (A Taminage on en 
extrait de belle pierre de taille; la partie inférieure 
est rose) 6 

3. Molasse grossière, friable, grisâtre 6 
— Molasse micacée à grains fins, jaune-verdâtre 15 
3. Pente formée sans doute par des molasses analogues 

jusqu'au Drot 30 

6°. Coupe de Sainte-Sabine à Rampieux, près de Beau-
mont (Dordogne). 

7. Calcaire d'eau douce, compacte, dur, blanchâtre, en\ 
gros bancs ( 12m 

7. Calcaire d'eau douce marneux, tendre, blanc-verdâtre) 
6. Argiles vertes -. 20 
— Molasse grossière, friable, grisâtre 12 
— Calcaire d'eau douce dur, supérieurement, tendre in­

térieurement '7 
6. Marnes vertes 12 
4. Calcaire d'eau douce tendre ou dur, avec lits de gros 

rognons de silex blond, exploité sur 1 
3. Marnes vertes 20 
— Molasse grossière, friable, grisâtre 4 2 
— Argiles vertes et rouges 12 
— Argile jaune-verdâlre, avec quelques cristaux de gypse 5 
— Argile jaune et verte, à grands cristaux de gypse... 0,50 
— Argiles jaunes et rouges, avec des amas de gypse ar­

gileux, rougeâtre, en petits cristaux, à la partie su­
périeure 4,30 

— Gypse gris-verdàtre clair, en petits cristaux enche­
vêtrés, ou grenu-avec des parties argileuses 3 

3. Argiles verdàtres et rougeâtres alternant ensemble 
sur une grande épaisseur au-dessous de Sainte-
Sabine. (Sur le coteau au sud elles renferment de 
grandes assises de molasses grossières, tendres, 
verdàtres) 30 



7°. Coupe du coteau de Sos (Lot-et-Garonne) 

10. Sable jaunâtre et blanchâtre formant le plateau 2m 

9. Calcaire d'eau douce, tendre, bigarré de jaune et de 
blanc, avec Lymnées 1 

9. Calcaire d'eau douce, cellulaire, dur, jaune, donnant 
de la pierre de taille 2 

S. Sables quartzeux, jaunes. (À Matillon on y exploite 
pour la route des couches irrégulières ou des 
rognons de 0m1 d'un grès calcaire jaune-foncé, à 
petites Huîtres 

— Argile semblable à l'inférieure recouverte d'éboulis 
de sable jaune 

— Argile verte et jaune, à nodules calcaires 1 
— Marne grisâtre à grandes Huîtres, endurcie par places 2,50 
8. Grès marneux, grisâtre, à graviers du calcaire d'eau 

douce inférieur 0,50 
1, Calcaire d'eau douce gris, bitumineux, dur, à tubu­

lures verticales, avec nombreux Planorbes, Lym­
nées et Hélix 1 

— Marne grise 0,20 
— Calcaire d'eau douce gris, semblable au supérieur, 

mais plus tendre 1,30 
— Calcaire d'eau douce blanchâtre en petits lits 0,10 
— Calcaire compacte jaunâtre , avec petites Huîtres 0,-10 
7. Calcaire d'eau douce, gris, bitumineux, tendre, en 

partie bréchoïde 1 
G. Marnes verdâtres et blanchâtres '5 
— Argiles vertes et jauoes, alternant en grandes cou­

ches l5 
— Argiles jaune-verdàtre, avec grandes Huîtres allon­

gées 3 
— Grès calcaire blanchâtre, à nombreuses empreintes 

de fossiles, formant une couche irrégulicre 1 
— Argile vert-jaunâtre avec petites Huîtres 2 
6. Pente sans doute argileuse, jusqu'au ruisseau de 

Gueyse 1 



8°. Coupe de Moncaut à la plaine de la Garonne et son­
dage d'Agen (Lot-et-Garonne). 

9. Calcaire d'eau douce vcrdàtrc, solide, en bancs assez 

épais, dans les parties supérieures et moyennes; 

marneux, tendre, à la partie inférieure 23"' 

8. Argile vert-jaunâtre 2 

8. Argiles vertes 30 

7. Calcaire d'eau douce blanc, à pisolithes et à Hélix... 2 

7. Marnes gris-jaunâtre, avec lits calcaires, à Planor-

bes, Lymnées, Hélix 3 

6. Argiles vertes, quelquefois panachées de rouge 35 

4. Calcaires d'eau douce, à stratification très-peu visible, 

blancs, tendres supérieurement; durs, fragiles in-

férieuremcnl; à Borde-Neuve 8 

Argiles vertes et rouges, à nombreux rognons de cal­

caire compacte et grenu , rougeâtre 2 

Argiles vertes et verdùtres et molasses argileuses fi­

nes , alternant en grandes couches, avec quelques 

assises de molasses grossières, grisâtres, jusqu'à 

fi mètres au-dessous du niveau de la Garonne 76 

Marne arénifère à grains fins, jaunâtre, b igar rée . . . 2,60 

Marne arénifère à gros grains, micacée 16,89' 

Marne bigarrée, rouge, jaune et verte 15,44 

Sable à grains fins, micacé, un peu calcarifère 2 

Marnes plus ou moins aréniféres el micacées, à grains 

fins, blanc-jaunâtre et grises 14,61 

Sable à gros grains , grisâtre , un peu calcarifère.... 1,62 

Marne arénifère à grains fins, blanc-jaunâtre 10,0" 

Sable légèrement calcarifère 0,05 

Marnes argileuses, passant à des macignos 30,24 

Sable à gros grains, avec veines calcaires 3,25 

Marnes calcaires grisâtres ou jaunâtres, micacées, 

avec petits lits de calcaire friable 9,75 

Calcaire assez dur, sans fossiles 0,97 

Marne argileuse 

3 

caire compacte et grenu, rougeâtre 
3. Argiles vertes et verdatres et molasses argileuses fi­

nes, alternant on grandes couches, avec quelques 
assises de molasses grossières, grisâtres, jusqu'à 
6 mètres au-dessous du niveau de la Garonne '76 

Marne arénifère à grains fins, jaunâtre, b igar rée . . . 2,60 

Marne arénifère à gros grains, micacée 16,89 

Marne bigarrée, rouge, jaune et verte 15,44 
Sable à grains lins, micacé, un peu calearifère 2 

Marnes plus ou moins arénifères el micacées, à grains 

fins, blanc-jaunàtre et grises 1 4,61I 

Sable à gros grains , grisâtre , un peu calearifère.... 1,62 

Marne arénifère à grains fins, blanc-jaunâtre 10,07 

Sable légèrement calearifère 0,65 

Marnes argileuses, passant à des macignos 30,24 

Sable à gros grains, avec veines calcaires 3,25 

Marnes calcaires grisâtres ou jaunâtres, micacées, 

avec petits lits de calcaire friable 9,75 
Calcaire assez dur, sans fossiles 0,97 

Marne argileuse 

3 



9°. Coupe au nord de Condom (Gers). 
( Sur la route d'Agen, devant Guzaupouy) 

10. Marnes jaunâtres et grisâtres, renfermant trois assises 
irrégulières de calcaire d'eau douce blanc-jaunâtre, 
ayant chacune de 2 à 31"; la moyenne renferme des 
Planorbes et Hélix 60 

9. Calcaire d'eau douce blanchâtre, peu dur, sans stra­
tification 5 

8. Marnes verdâtres 3 
— Argiles jaune-verdâtre, en partie masquées par dos 

éboulis 25 
— Argile massive grisâtre, tachée de jaune 3 
— Argile arénifère feuilletée, grisâtre, à veinules jaunes, 

avec Huîtres, se liant à la supérieure 1 
— Marne arénifère, grisâtre, remplie de grandes Huîtres 0,1 
8. Grès marneux grossier, friable, jaune, rempli d'Huî­

tres 1 
7. Marne noirâtre d'eau douce 0,1 
— Calcaire d'eau douce bréchoïde, bitumineux, gris, 

à Planorbes, Lymnées, Hélix i 
— Calcaire d'eau douce tufacé, tendre ou dur,jaunâtre, 

avec des infiltrations ferrugineuses 2 
— Calcaire d'eau douce, marneux , blanchâtre, tendre. 4 
7. Jusqu'au ruisseau sous le pont 5 

10°. Coupe de la colline de Sansan, près d'Auch (Gers). 

10. Molasse grossière tondre, jaune-grisâtre 2'" 
— Argile jaune et verdâtre, à petites parties calcaires.. 10 
— Molasse à grains fins solide, micacée, jaune-grisâtre 2 

10. Argile jaune, bigarrée de vert 8 
9. Calcaire d'eau douce, compacte, jaunâtre, en partie 

rosé, avec ossements d'animaux vertébrés, Hélix. 10 
8. Argiles jaunes, tachées de rouge et de vert, à parties 

dures, calcarifères, jusqu'au Gers 45 



11°. Coupe au nord de Gaillac Tarn). 

(Montée de la route de Castelnau-de-Montmiral) 

10. Calcaire d'eau douce, marneux, verdâtre, tendre... . 4'" 

— Calcaire d'eau douce, compacte, à pisolithes, blanc. 

sans stratification, rose à la partie inférieure 7 

— Calcaire d'eau douce marneux, jaunâtre, se désagré­

geant eu boules 1 

— Argiles jaunâtres 3 

— Argiles sableuses rouges et vertes, renfermant des 

couches irrégulières endurcies, exploitées pour 

bâtir 10 

— Molasse grossière, friable, grisâtre ^ 

— Molasse argileuse verdàtre } 50 

10. Molasse grossière, grisâtre, un peu solide 3 

0. Calcaire d'eau douce, jaunâtre et blanchâtre, en par­

tie oolitique, rose par places, exploité 3 

(A Cahuzac-sur-Vère il renferme des Hélix. ) 

8. Marnes verdâtres 7 

8. Molasse grossière, friable, grisâtre, etc., jusqu'au 

bord de la plaine, à trois kilorn. de Gaillac 45 

12". Coupe de Castelnaudary à Montfarrand (Aude) . 

10. Argile sableuse jaune, à rognons durs, autélégraphe. 4 
— Grès calcaire jaune-grisâtre 

— Calcaire un peu argilifère, jaune, sans stratification 3 

— Argiles arénifères un peu dures, jaunes, schistoides, 

ou jaune-rougeâtre massives, contenant à diver­

ses hauteurs des bancs irréguliers de grès et de 

poudingues semblables aux inférieurs 75 

10. Grès calcaire jaunc-grisâtre, exploité, avec quelques 

lits de grès fin et de poudingue à cailloux quart-

zeux et calcaires 3 



8. Sables argileux, jaunes, à grains fins 15 
— Argile vert-jaunâtre et violacée, avec bancs très-ir-

réguliers de O Ŝ à 3m , de molasse grisâtre, à la ri­
gole du Canal du Midi 8 

— Molasses tendres, grossières, grises, alternant avec 
d'autres fines gris-verdâtre, et renfermant des 
couches de cailloux de talcite quartzifère vert; çà 
et là il y a des bancs de molasse solide 30 

— Molasse un peu solide à lits accidentellement très-
ondulés, près du bassin de Castelnaudary 7 

— Molasses grises à bancs un peu solides, alternant avec . 
quelques argiles violacées / 

— Molasse argileuse, grise, tachée de violet 15 
8. Argiles violettes et bleues, sous l'hôpital de Castel- \ 

naudary • 

15. Coupe de la colline de Ternies au nord-ouest de Plai 

sance (Gers). 

Cailloux diluviens sur le coteau 
10. Sables argileux jaunes, fins , fort épais, à nodules , 

ferrugineux à la partie supérieure j 
— Argiles jaunes, tachées de blanc f 
— Argiles rouges et violettes I 
— Argiles jaunes et vertes \ 

40. Argiles rouge-violacé, tachées de gris et de jaune. 
S. Sables jaunes avec des lits renfermant de nombreux 

cailloux de quartz et des couches irrégulières de 
grès calcaire coquillier, jaune, et de poudingue... 25 

7. Argiles vertes et jaune-rougeâtre, avec lits irrégu­
liers de nodules de calcaire d'eau douce jaune-ro-
sâtre 5 

7. Argiles jaune-rougeâtre, sans nodules, rouge-viola­
cé à la partie inférieure 10 



Au moyen des coupes précédentes, nous venons de ca­
ractériser les différentes assises que nous avons reconnues 
dans le bassin de la Gironde et la partie orientale de celui 
de l'Adour, et nous avons établi leur ordre de superposition 
d'une manière aussi évidente, que possible. Nous allons main­
tenant passer en revue celles-ci en allant des inférieures 
aux supérieures, afin de l'aire connaître d'une part les 
principales modifications qu'elles éprouvent dans leur na­
ture suivant les localités, et d'autre part leur étendue su­
perficielle dans le bassin. 

1°. Les Sables de Royan, à Ostrea multicostala, forment 
la partie la plus inférieure des terrains tertiaires du bassin 
de la Gironde ; ils reposent sur la craie blanche dont ils sont 
séparés par un banc calcaire qui renferme des Echinides en 
partie identiques avec ceux du terrain à Nummulites des 
environs de Bayonne. Les sables n'existent qu'à l'E. de 
Sainf-Paîais-sur-Mer, mais les calcaires inférieurs vont for­
mer le bas plateau de la tour de Cordouan, ainsi que le roc 
Saint-Nicolas ou d'Usseau sur la rive opposée. Près de cette 
dernière localité, il y a, au terrier Saint-Nicolas, des ar­
giles sableuses gris-bleuâtre ou vert-jaunâtre, un peu 
solides, qui passent, sans doute, sous les calcaires et les 
séparent de la craie. C'est probablement à la partie supé­
rieure de cette assise que se rattachent les argiles et sables 
vert-jaunâtres qui se voient sous le calcaire grossier, à Jol-
let, ainsi que la molasse grossière, friable, verdâtre, de 
Générac, au N.-E. de Blaye. 

2". Le Calcaire grossier du Médoc se montre ensuite, en 
remontant la Gironde, de Saint-Vivien à Pauillac, et dans 
les environs do Blaye. Il repose sur des argiles vertes qui, 
sur plusieurs points, forment aussi des couches dans les 
parties supérieures. Les fossiles sont en partie identiques 



avec ceux du calcaire grossier de Paris, et ont, depuis long­
temps, fait regarder ces dépôts comme contemporains. Les 
Orbitolites y sont fréquents. Les animaux vertébrés qu'on 
y a rencontrés, sont le Manatus (Hippopotamus) dubius 
Cuv., et des dents de Crocodilus. 

3°. La Molasse du Fronsadais forme au-dessus un grand 
dépôt composé d'argiles et de sables gris-verdâtres ou bleuâ­
tres, sans fossiles marins, donnant par places des roches 
solides. Dans plusieurs localités, elle renferme quelques 
animaux vertébrés identiques avec ceux des gypses de Pa­
ris, notamment à la Grave, près de Bonsac, au N. de Li-
bourne. Ce sont les Palœotherium magnum, medium, cras-
sum et minus. Dans d'autres localités, ont été trouvés les 
Rhinocéros minutus et Anthracotherium magnum et minu-
tum. On connaît encore de cette assise des Emys, Trionyx 
et Crocodilus. l'Endogeniles echinatus du Soissonnais a été 
rencontré près de Marmande. 

Le Calcaire d'eau douce de Blaye forme autour de celte 
ville, jusqu'à Saint-Giron et sur quelques points du Mé-
doc, notamment à Margaux, une couche séparée du cal­
caire grossier par des argiles vertes. Celui qui se trouve 
sur les bords de l'Isle, à Bonsac, doit, sans doute, lui être 
rapporté, ainsi que les petites couches qui sont à la base 
du tertre de Fronsac, près de Libourne. 

La molasse prend un grand développement en remon­
tant la Dordogne et la Garonne; elle se poursuit, avec des 
caractères minéralogiques à peu près semblables, au S. d'une 
ligne partant de Blaye et allant passer par Coutras, Mon-
pont, Bergerac et Libos, pour atteindre l'Aveyron non loin 
de Caussade. Les principaux accidents de ce grand système 
sont les grès quartzeux purs de Bergerac, qui sont à la par­
tie inférieure et donnent un pavé très-employé. C'est dans 



les parties moyennes de la molasse que se trouve le dépôt 
gypseux de Sainte-Sabine, près de Beaumonl ( Dordogne ). 
Sur la rive gauche de la Garonne, cette assise ne se ren­
contre que dans le fond des vallées, de Nérac à Castel-
sarrazin. 

Au N. d'une ligne allant de Blaye à Bergerac et Caus-
sade, comme nous venons de l'indiquer, cette assise prend 
un faciès différent, les couches argileuses disparaissent en 
grande partie et les sables presque seuls persistent; elle 
passe latéralement aux Sables du Périgord qui sont gros­
siers, alternent parfois avec des argiles de même couleur 
et renferment les minerais de 1er des bords de la Léman-
ce, et sans doute aussi ceux d'Angoulème et de Ruffec, si­
gnalés par M. Dufrénoy. Ces sables, fort développés dans 
le Périgord, ne forment plus que des dépôts assez minces 
sur divers points de l'Angoumois et de la Sainlongc. A Sar-
lat on y trouve des bois dicotylédones siiicifiés. 

Au S. d'une ligne tirée de Blaye à Saint-André-de-Cub-
zac et Libourne, la molasse, d'eau douce qu'elle était, prend 
d'abord des fossiles marins, et bientôt après, sur les bords 
de la Dordogne, elle admet dans son intérieur les grands 
dépôts lenticulaires du Calcaire grossier de Bourg:, qui se 
montre aussi autour de Bordeaux, entre cette ville et Ca­
dillac, ainsi qu'aux environs de Blanquefort dans le Mé-
doc. Les osselets d'Asterias sont très-fréquents dans ces 
calcaires. On y a trouvé des dents de Poissons Placoïdes 
se rapportant aux genres Carcharodon, Oxyrhina et Lamna. 

4. Le Calcaire d'eau douce blanc du Périgord repose sur 
la molasse à laquelle il se lie d'une manière intime. Il ne 
paraît pas exister dans !a partie N.-O. du bassin; mais, 
depuis les environs de Libourne, il se développe rapide­
ment vers l'E., où il va môme déborder le système de la 



molasse et s'appuyer directement sur le terrain jurassique 
aux environs de Cahors. Ce calcaire d'eau douce forme une 
grande lentille constituée par une simple assise calcaire de 
10 à 15 mètres d'épaisseur moyenne. Dans plusieurs loca­
lités , il renferme des rognons de silex qui donnent des meu­
lières aux environs de Bergerac et d'Eymet. Les fossiles 
assez rares sont rapportés aux Lymnœa longiscata et Pla-
norbis rotundatus. Ses limites suivent à peu près la ligne 
de séparation de la molasse du Fronsadais et dos sables 
jaunes équivalents du Périgord ; partant de La Réole, sur la 
Garonne, il atteint Gastillon, Villefranche-de-Lonchapt, 
Bergerac, Tournon, Cahors et Montpezat, d'où il rejoint la 
Garonne à Valence-d'Agen. Sur la rive opposée, il existe 
aussi dans les coteaux qui bordent la vallée de la Garon­
ne, mais il disparaît assez vite sous les dépôts supérieurs, 
lorsqu'on remonte les vallées entre Nérac et Castelsarra-
zin. Cette assise est désignée le plus souvent, par M. Chau-
bard, sous le nom de deuxième calcaire d'eau douce. Le 
premier se rapporte pour une petite partie à cette assise, 
et pour l'autre à des lits intercalés dans la molasse du Fron­
sadais. 

5°. Le Calcaire grossier de Saint-Macaire repose indif­
féremment soit sur la molasse du Fronsadais, soit sur le 
calcaire de Bourg, dont il est alors difficile de le séparer, 
soit enfin sur le calcaire d'eau douce du Périgord. Sur beau­
coup de points, il renferme des nodules de calcaire con-
crétionné. Il est caractérisé par les Turbo Parkinsoni, Del-
phinula scobina, etc. ; à sa base, on trouve par places des 
argiles renfermant en abondance YOstrea crassissima. C'est 
la partie supérieure du Calcaire à Astéries de M. de Colle-
gno. Cette assise, qui passe à une molasse sur ses bords, 
est circonscrite par une ligne allant de Saint-André-de-



25 

Cubzac à Sainte-Foy et Sainte-Bazeille. Au S. de la Ga­
ronne, elle disparaît vile sous les dépôts plus récents des 
Landes; elle n'existe ainsi que dans la partie occidentale 
du bassin. Les seuls animaux vertébrés qu'on y ait ren­
contrés, sont le Manatus Guellardi, d'Étarnpes près de Pa­
ris, et quelques Poissons Placoides, les mêmes que ceux 
du calcaire du Bourg. 

6°. Le Falun de Léognan, près de Bordeaux, repose sur 
le calcaire grossier de Saint-Macaire, ou bien sur le cal­
caire d'eau douce du Périgord, lorsque le premier n'est pas 
développé. Sur la rive gauche de la Garonne, ce sont des 
sables jaunes, quelquefois grisâtres, légèrement endurcis 
par places, donnant une pierre à bâtir, et présentant, à la 
partie supérieure, quelques lits de calcaire grossier; les co­
quilles fossiles y sont en très-grand nombre. Pour en avoir 
la liste, il faut retirer des listes des faluns de Bordeaux 
les espèces de Mérignac et de Salles qui appartiennent à 
une autre assise. Les animaux vertébrés sont les Delphinus 
macrogenius et Dationum de Dax et Léognan, le Squalo-
don Gratelupi et un Chelonia de Léognan. A Saint-.Médard-
en-Jalle, près de Bordeaux, on y trouve quelques Poissons 
Ganoïdes du genre Sphoerodus, et un assez grand nombre 
de Placo'ides appartenant aux genres Notidan us. Galeoce)'-
do, Splu/rna, Ilcmiprislis, Carcharodon et Oxyrliiiut. 

Tels sont les caractères de ce dépôt aux environs de Bor­
deaux; à l'E., s'y rattachent les molasses coquillièresde La 
Béùlo, de Marmande, de Gasteljaloux. et de Sos. Autour de 
Sos, ce système est principalement formé par des argiles 
vertes, associées à quelques molasses el renfermant de gran­
des Huîtres. Dans les environs de La Béole, ce sont des sa­
bles argileux jaunes, passant sur plusieurs points à des ru­
ches arénacéo-oalcaires endurcies. Entre La Réole et Mar-
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mande, ce sont des argiles et des molasses à Huîtres et au­
tres fossiles marins. A plusieurs kilomètres de La Réole, les 
caractères changent complètement; le système est consti­
tué par des alternances d'argiles vertes et de molasses sans 
fossiles, d'apparence d'eau douce. 

Au-delà d'une ligne passant par ces villes, cette assise 
ne renferme plus de fossiles marins, elle est remplacée 
par la Molasse moyenne de l'Agenais formée d'alternances 
sableuses et argileuses, grises ou vertes, qui se distinguent 
difficilement de la molasse du Fronsadais lorsque le calcai­
re d'eau douce du Périgord manque, comme entre Mar-
mande et Miramont. Cette molasse se poursuit jusqu'aux 
environs de Cahors, où elle est représentée par des argiles 
et des marnes vertes. Dans la partie inférieure de ce sys­
tème, on trouve par places une couche de calcaire d'eau 
douce, comme aux environs de Bergerac et de Nérac. Le 
gypse en rognons cristallins, qui a été exploité aux envi­
rons de La Plume et de Mezin, appartient à cette assise. 

Cette assise est limitée, sur la rive droite de la Garonne, 
par une ligne partant de Langoiran et passant à Créon, 
Sainte-Foy, où elle dépasse même la Dordogne; de là, elle 
va à Bergerac, Tournon, Castelnau-de-Montratier, et, re­
joint la Garonne à l'O. de Valence-d'Agen. Au S. de la Ga­
ronne, elle s'enfonce assez vite sous les dépôts supérieurs, 
lorsqu'on remonte les vallées latérales; elle a déjà disparu 
à Beaumont-de-Lomagne, Condom et Bazas. 

7°. Le Calcaire d'eau douce gris de l'Agenais forme en­
suite un des meilleurs horizons géognosliques de l'Aquitai­
ne, car il se présente avec un faciès identique dans la Gi­
ronde, le Lot-et-Garonne, le Gers et le Tarn-et-Garonne, 
c'est-à-dire clans le Bazadais, l'Agenais, la Lomagne et une 
partie de l'Armagnac. C'est le calcaire cellulaire, bitumi-



neux, à parties concretionnées, de Saucats, Sainte-Croix-
du-Mont (inférieur), La Réole, Agen, Gazaupouy, Lavit-
de-Lomagne, etc.; il renferme en immense quantité des 
Ly un nées, des Planorbes, et aussi des Hélix. Entre Agen 
et Cahors, vers la limite N.-E., son faciès change pourtant : 
il devient blanc, plus compacte et les fossiles y sont rares. 
Il en est de même à Cazaugitat au N.-E. de Saint-Macai-
re, et au N. du Lot, de Villeneuve-sur-Lot à Beaumont. 
A Castelnaud-de-Grattecambe, on y exploite des meulières 
pour la route. A Saucats, Tonneins, Agen, etc., on y 
trouve des ossements qui ont été rapportés aux genres Pa-
lœotherium, Anoplotherium, ainsi qu'à un Canis. Dans quel­
ques rares localités, à Sos, à Martaillac au N.-E. de Cas-
teljaloux, le calcaire gris renferme un lit marin blanc, avec, 
de petites Huîtres; ailleurs, comme à Saucats, à Noaillan 
près de Villandraut, on y voit intercalée une couche de 
marne renfermant des Cérithes et des Cyrènes. Celte assise 
n'est donc pas exclusivement d'eau douce. 

Regardé par M. Dufrénoy comme un dépôt tout à fait ac­
cidentel dépendant du terrain pliocène, le calcaire gris for­
me, pour nous, la partie supérieure du terrain miocène 
inférieur, comme on le verra un peu plus loin, et joue un 
rôle bien important dans la constitution de l'Agenais, où 
i! a été désigné par M. Chaubard sous le nom de troisième 
calcaire d'eau douce. Une partie de son quatrième calcaire 
doit aussi lui être rapportée. 

Sur la rive droite de la Garonne, ses limites sont à peu 
près les mêmes que celles de l'assise inférieure, mais il s'a­
vance cependant un peu moins vers TE. Sur la rive gau­
che, il ne forme que des bas plateaux, et à quelque distance 
il ne se montre plus que dans le fond des vallées. On peut 
le suivre dans celle de l'Ayroux jusqu'à Lavit. de l'Arax 



presque jusqu'à Saint-Clar, du Gers non loin de Lectoure, 
de la Baïse jusque près de Condom, de ia Gelize à Ga-
barret et même à Eauze. Il se trouve sur les bas plateaux 
autour de Casteljaloux, de Bazas, à Saucats, et à ce qu'il 
paraît à Mérignac, à l'O. de Bordeaux. 

C'est, sans doute, à cette assise que se rapportent les 
argiles à rognons de calcaire d'eau douce de Plaisance, sur 
le bord du Garros, dans la partie orientale du bassin hy­
drographique de l'Adour. 

8°. Le Falun de Bazas, qui repose sur le calcaire gris à 
Saucats, est bien distinct de celui de Léognan. A Méri­
gnac , à Saucats, près de Bordeaux, ce sont des sables très-
grossiers, à coquilles marines et Polypiers. A Bazas, à Sainte-
Croix-du-Mont, il est très-développé; la partie inférieure 
est formée par des argiles grises ou vertes à Cérithes; la 
partie supérieure présente des sables coquilliers jaunes ren­
fermant des calcaires grossiers ; c'est à la partie tout à l'ail 
supérieure qu'appartient la couche à Ostrea undata de Sain-
te-Croix-du-Mont, Villandraut, et peut-être bien aussi les 
faluns de Salles, dans le centre des landes de Bordeaux. 
Cette assise présente à sa base un lit d'Huîtres assez cons­
tant à La Réole, Aiguillon, Nérac, Sos, et presque jusqu'à 
Condom. A Gabarret, à Sos, à Roquefort dans la vallée 
de la Douze, au-dessus des argiles vertes et grises de la par-
lie moyenne, il y a des sables jaunes renfermant par places 
des dépôts de poudingues et de grès calcaires jaunes avec 
Huîtres, exploités pour les routes. Dans les parties supé­
rieures des vallées de la Douze, du Midou et du Garros, 
d'Eauze à Plaisance ( Gers ), ainsi qu'à Villeneuve-de-Mar-
san, ces sables jaunes sont très-développés et renferment 
par places des grès calcaires avec des fossiles ; c'est dans 
les parties tout à fait supérieures que se trouvent les con-



glomérats à Huîtres de Manciet et d'Eauze. C'est à ce sys­
tème que se rapportent le calcaire grossier de Saint-Jus­
tin et les grès calcaires à Cardita Jouanneti de Mont-de-
Marsan. Les mollusques fossiles sont, pour la plupart, dif­
férents do ceux des faluns de I.cognon. Les Nerilina picta 
et Cerithium plicatum se trouvent dans un grand nombre 
de localités. Les Mammifères y sont représentes par le Ma-
natus fossilis des faluns de la Loire et deux Poissons Pla-
coïdes du genre Myliobates. 

A VE. d'Agen et de Condom, le falun de Bazas est uni­
quement formé d'alternances argileuses et sableuses d'eau 
douce, sans fossiles; il se montre à cet état sur quelques 
points au N. d'Agen, mais il acquiert une importance très-
grande au S. de la Garonne et de l'Aveyron. C'est la Mo­
lasse inférieure de l'Armagnac et de l'Albigeois, ainsi que 
celle de Castelnaudary; formée de nombreuses alternances 
d'argiles vertes et de sables argileux avec des bancs soli­
des de molasse, elle ressemble beaucoup à celles de l'A-
genais et du Fronsadais, dont il est presque impossible de 
la distinguer lorsqu'elles sont en contact direct. Elle pos­
sède cependant un caractère empirique assez constant qui 
n'existe pas dans les premières, c'est la présence de rognons 
et de quelques couches irrégulières de calcaire d'eau douce 
au milieu des argiles. Cette assise occupe une, immense 
étendue dans les départements du Gers, de la Haute-Ga­
ronne et du Tarn, et conserve des caractères à peu près 
semblables, excepté en approchant des terrains primitifs 
vers Albi, Castres et Castelnaudary. A Graulhet, il a 
un lit de calcaire d'eau douce dans les parties inférieures. 
A Mansonville, près d'Auvillars, on y exploite du gypse: 
celui de Réaup, près de Sos, appartient sans doute à cette 
assise. 



Les couches argileuses et sableuses prennent des teintes 
jaunes à 3 ou 4 myriamètres de la ceinture montagneuse, à 
Puylaurens, Saint-Félix, Villefranche-de-Lauragais; dans 
le voisinage immédiat des montagnes du Plateau central, 
les argiles deviennent rouges, moins abondantes, et l'as­
sise passe à des sables grossiers rouges, renfermant fré­
quemment des cailloux et ayant la plus grande analogie 
avec ceux du Périgord. 

Cette assise dépasse à peine la Garonne au N. sur quel­
ques points, à Sainte-Croix-du-Mont, La Réole, Aiguillon 
et Agen; mais elle se montre dans un grand nombre de 
vallées, à l'E. et au S. de cette rivière, ainsi que dans le 
bassin de l'Adour. Les animaux vertébrés fossiles, qu'on 
y a signalés jusqu'à présent, sont l'Hyœnodon brachyrhyn-
chus de Rabastens et ceux du gîte d'Issel, près de Castel-
naudary, qui renferme les Palœotherium Isselanum, les 
Lophiodon magnum, Isselense, tapirotherium, occitanum, 
et des Reptiles appartenant aux genres Tesludo, Emys 
Trionyx et Crocodilus. 

9°. Le Calcaire d'eau douce jaune de l'Armagnac et de 
l'Albigeois forme un nouvel étage qu'on voit reposer sur 
le falun à Bazas, à Sos , à Sainte-Croix-du-Mont (supé­
rieur ). C'est un calcaire en général argilifère, tendre, fra­
gile, bigarré de jaune et de blanc, formant des bancs peu 
réguliers, mal stratifiés; il est caractérisé par la présence 
de nombreux Hélix, beaucoup moins fréquents dans le cal­
caire gris de l'Agenais, et qui manquent entièrement dans 
celui du Périgord. A l'O., on commence à le rencontrer à 
Bazas, où il a quelques décimètres d'épaisseur seulement 
et occupe des dépressions à la surface des faluns. Entre 
Casteljaloux, Sos et Agen, il est plus développé et forme 
les parties supérieures des collines et des plateaux. Au N. 



de la Garonne, il ne paraît se retrouver qu'au moulin de 
Marsac, au N.-O. d'Agen. C'est le cinquième calcaire d'eau 
douce de M. Chaubard. Dans les environs d'Aucb, où il re­
pose sur la molasse, il acquiert plus de développement el 
constitue une grande partie du quatrième calcaire d'eau 
douce de cet auteur ; c'est lui qui occupe une si grande éten­
due entre la Baïse, le Gers et la Gimone, soit entre Con-
dom, Lectoure et Gimat, soit entre Condom et Auch; il 
renferme le célèbre gîte ossifère de Sansan, dans lequel 
M. Lartet a découvert un si grand nombre de Mammifères. 

Dans l'Armagnac, comme dans l'Agenais, ce calcaire, 
le calcaire gris de l'Agenais et le calcaire blanc du Péri-
gord, sont séparés les uns des autres par les argiles ver­
tes et les molasses d'eau douce, tant de l'Agenais que de 
l'Armagnac (inférieure). Aussi tous les auteurs avaient-ils 
considéré ces trois assises comme constituant un seul éta­
ge, auquel ils donnaient le nom de calcaire d'eau douce de 
l'Agenais. M. Chaubard seul y avait établi, dès 1834, des 
divisions fort analogues aux nôtres, et avait également mon­
tré que, vers l '0. , des dépôts marins viennent s'interposer 
entre elles, 

Dans les environs de Toulouse, cette assise manque, 
mais elle est très-développée aux. environs d'Albi; elle y 
occupe une surface à peu près quadrangulaire, traversée 
par le Tarn, et comprise entre le Cérou et l'Adou d'une 
part, et les méridiens d'Albi et de Gaillac de l'autre. Là, 
elle renferme encore des Hélix. Elle se retrouve à Sorèze, 
où elle forme en partie la colline qui sépare la grande val­
lée, de celle qui renferme le bassin de Saint-Ferriol. Il faut, 
sans doute, lui rapporter aussi le calcaire à Priapolitcs de 
Castres et ceux de Castelnaudary qui renferment les fos­
siles décrits par M. Marcel de Serres. 

Le nombre des animaux vertébrés fossiles de cette as­
sise est maintenant fort considérable, grâce aux découver­
tes de M. Lartet, à Sansan; les espèces déjà décrites sont 
les suivantes : 



Pithecus antiquus 
Mygale (pyrenaica) antiqua 
Talpa (europœa) major 

— minuta 
Mustela genettoides 
Lutra dubia 
Aniphicyon major 

— minor 
Viverra zibethoides 

— exilis. 

Felis (pardus) antiqua 
— quadridentata 
— palmidens 

Sus chœrotherium 
— lemuroides 

Rhinocéros incisivus 
brachypus 
tetradactylus 

Palœotherium Aurelianense 

Quant aux espèces non décrites, indépendamment de 
celles qui se rapportent, comme les précédentes, aux Qua­
drumanes, Insectivores, Carnivores et Pachydermes, M. 
Lartet a reconnu un Edenté, le Macrotherium giganteum, 
onze Rongeurs, plusieurs Ruminants des genres Cervus et 
Antilope, des Oiseaux, des Testudo et Emys, un Ophidien, 
des Sauriens, quinze Batraciens se rapportant aux gre­
nouilles et aux salamandres, et quelques Poissons d'eau 
douce. 

10°. Les Sables des Landes terminent la série des ter­
rains tertiaires de l'Aquitaine; ces sables, qui présentent 
sur plusieurs points des grès ferrugineux désignés sous le 
nom d'alios, renferment près de Villandraut des grès blancs 
en gros rognons mamelonnés qui, sous le nom de grès de 
Barsac, ont été employés au pavage dans le déparlement 
de la Gironde, conjointement avec ceux de Bergerac. 

A l'E. de la Gelize, cette assise est remplacée par la 
Molasse supérieure de l'Armagnac et de l'Albigeois. Celle-
ci est formée par des sables et des argiles jaune-verdâtre 
caractérisés encore par la présence de nodules calcaires 
renfermant la Melania Aquitanica et les Unio décrits par 



M. Noulet. Les grès ossifèrcs de Sansan en constituent la 
couche la plus inférieure; les animaux y sont différents de 
ceux des calcaires. Sur plusieurs points, il y a des couches 
de cailloux et de poudingues, notamment dans les envi­
rons de Briatexle, Puylaurens, Réalmont et Avignonel-
Lorsque le calcaire d'eau douce de l'Armagnac vient à man­
quer, cette molasse se confond avec la molasse inférieure. 
Dans les environs d'Auch , au N. d'Albi, à Avignonet, elle 
renferme des couches calcaires qui se séparent bien diffi­
cilement de celui de l'Armagnac, dont ils ont tous les ca­
ractères, surtout lorsque les couches de grès et de pou­
dingues manquent et sont remplacées par des couches ar­
gileuses et marneuses. Dans la partie orientale du bassin 
de l'Adour, entre Eauze et Plaisance, cette assise prend 
des caractères différents; elle est formée par des sables 
argileux jaunes, fins, alternant avec des argiles de même 
couleur, mais dont plusieurs couches sont fréquemment bi­
garrées de blanc, de rouge et de violet. Dans le Béarn, à 
Aire, Lembèye, Pua et jusque non loin de Navarreinx, 
cette assise est très-développée; elle est formée par des ar­
giles jaunes un peu arénifères, renfermant de grandes cou­
ches d'argile rouge et de molasse jaunâtre exploitée, et quel­
ques lits de calcaire d'eau douce et de poudingues ferrugi­
neux. C'est peut-être encore à cet étage qu'appartient dans 
la Chalosse, entre Sainl-Sever et Orthèz, les sables jaunes 
et roses, grossiers ou fins, qui alternent avec des argiles 
jaunes et blanches et renferment des grès exploités sur 
quelques points. 

Des restes d'animaux vertébrés ont été trouvés à San­
san, Simorre (Gers), Alan (Ill'-Garonne). Moncaup (Basses-
Pyrénées), etc. ; ce sont les Mastodon angustidens (longi-
rostris). tapiroides, Sus antediluvianus, Rhinocéros Ci-
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moghorrensis, Dinotherium giganteum, intermedium, un 
Cervus, un Bos et des Testudo et Emys. 

Cette assise ne paraît pas dépasser la Garonne au N., 
mais elle recouvre et forme presque tout le pays de la rive 
gauche, et elle s'avance jusqu'au fond de l'ancien golfe de 
l'Albigeois. 

11". Les Dépôts caillouteux de la Liomagne, du Médoc et 
de l'Entre-deux-Mers, ont été rapportés au Sable des 
Landes. Ils consistent en sables argileux rouges contenant 
une immense quantité de cailloux de quartz en général peu 
volumineux. Ils reposent transgressivemenl sur toutes les 
assises tertiaires, et s'éloignent peu de la vallée de la Ga­
ronne; comme ils se trouvent non-seulement sur les pla­
teaux, mais encore sur les terrasses, étagées à diverses hau­
teurs, qui bordent la vallée, nous sommes plus disposé à 
les considérer comme la partie la plus ancienne du dilu-
vium. Sur la rive gauche ils forment une bande, interrom­
pue seulement par les vallées, qui commence dans la par­
tie septentrionale de la forêt de Bouconne, à l'O. de Tou­
louse; de là, sa limite méridionale passe à Cox au N.-E. 
de Cologne, à Saint-Martin à l'E. de Saint-Clar, à Rouillac 
au N.-O. de Miradoux, à La Plume, à Xaintrailles, à Cas-
teljaloux, à Bazas, à Cabanac au S.-O. de Cadillac; elle 
se trouve ensuite dans les landes, à l'O. de Bordeaux ; de 
Castelnau-de-Médoc elle dépasse peu la grande route jus­
qu'à Lesparre et Saint-Vivien. Sur la rive droite de la Ga­
ronne , nous ne les connaissons qu'au-dessous de La Réole ; 
ils sont limités par une ligne partant de Gironde, passant 
à l'E. de Créon, et allant, par Saint-André-de-Cubzac, 
atteindre Blaye. Les dépôts analogues qui reposent sur la 

craie plus au N., dans la Saintonge, nous paraissent ap-
partenir à la molasse du Fronsadais. 



Les collines du Béarn sont formées, à leur partie supé­
rieure, par un puissant dépôt argilo-sableux jaune, que 
nous sommes disposé à rapporter encore au diluvium. Ce 
dépôt renferme de nombreux cailloux en grande partie de 
quartzite grisâtre; sur quelques points cependant, comme 
à Bretagne au N.-E. de Pau , il y a des cailloux granitiques 
en abondance. En allant d'Aire vers les Pyrénées, à Pau 
ou à Navarreinx, leur grosseur augmente beaucoup, et de 
la grosseur du poing ils atteignent graduellement jusqu'à 
un pied cube. 

Tel est l'ensemble des assises dont nous avons reconnu 
l'existence dans le bassin hydrographique de la Gironde 
et dans la partie orientale de celui de l'Adour. Dans la par­
tie occientale de ce dernier, que nous n'avons pas visitée, if 
n'y a que des dépôts marins ou sans fossiles. D'après les 
descriptions les plus récentes, le sable des Landes et les 
faluns de Bazas et de Léognan s'y retrouveraient. Le cal­
caire grossier de Saint-Macaire aurait son analogue dans 
les faluns bleus. Quant aux autres dépôts marins plus infé­
rieurs, nous sommes disposé à croire qu'on doit en cher­
cher les représentants dans les couches qui se trouvent 
entre le falun bleu et la craie, couches dont la plus grande 
partie a été décrite sous le nom de terrain à Nummuliles. 

MODE DE FORMATIOX DU BASSIN. 

L'Aquitaine est constituée, dans ses parties orientale et 
N.-E., par des dépôts exclusivement d'eau douce ; plusieurs 
d'entre eux se transforment, dans la bande moyenne, en 
dépôts marins, et ceux-ci finissent par rester seuls au S.-O. 
dans le bassin de l'Adour. Les dépôts essentiellement d'eau 



douce ( les calcaires ) ne se retrouvent pas dans le bassin 
de l'Adour, excepté dans la partie orientale, par suite de 
l'amincissement graduel qu'ils éprouvent en s'avançant de 
de l'E. vers l'0. 

Le peu que nous avons dit sur chacune des assises suf­
firait pour démontrer le passage des formations d'eau douce 
aux formations marines, si les coupes ne le prouvaient de 
la manière la plus évidente pour un grand nombre d'as­
sises, ainsi que nous allons le faire remarquer maintenant. 

Les assises 1 et 2 marines, existent seulement dans la 
partie occidentale du bassin. 

La troisième, de formation marine dans les coupes 2 et 
3, est d'eau douce dans les coupes 4, 5, 6 et 8. 

La quatrième, d'eau douce, n'existe pas dans la coupe 
3 qui appartient à la région occidentale. 

La cinquième, exclusivement marine, ne se montre pas 
dans l'est. 

La sixième, entièrement marine dans la coupe 7, n'a 
plus que le faciès marin, sans les fossiles, dans la coupe 
h4; elle est exclusivement d'eau douce dans les coupes 5 , 
6 et 8. 

La septième, d'eau douce, ne se trouve pas dans le S.-O.; 
dans la coupe 7, elle présente déjà un lit marin intercallé. 

La huitième, entièrement d'eau douce dans les coupes 
8, 10, 11 et 12, présente une petite couche marine à sa 
base dans la coupe 9; elle est exclusivement marine dans 
les coupes 4-, 7 et 13. 

La neuvième, d'eau douce, plus limitée que les précé­
dentes, manque dans la coupe 13; elle manque aussi à la 
vérité dans la coupe 12. 

Quant à la dixième assise, elle fait exception ; éminem­
ment d'eau douce, dans a partie orientale elle n'a encore 



présenté aucun fossile dans l'ouest; il est probable cepen­
dant qu'elle y est de formation marine. 

Par suite de ces faits pour nous incontestables, nous 
n'hésitons pas à considérer l'Aquitaine comme un ancien 
estuaire offrant un des plus beaux exemples à l'appui de 
la théorie des affluents de M. Constant-Prévost. Nous adop­
tons ainsi sans restriction l'application de cette théorie faite 
par M. Drouot, en 1838, relativement à une partie des assi­
ses du bassin, dans un de ses segments, celui qui est com­
pris entre la Dordogne et la Garonne et le Lot; par M. Bil-
laudel, en 1835, pour les environs de Bazas, et par M. 
Constant-Prévost lui-même, en 1846, pour tout le bassin 
sous-pyrénéen en général et plus particulièrement pour les 
assises supérieures de l'Armagnac. Nous appliquons la théo­
rie des affluents à l'ensemble des dépôts de l'Aquitaine, et 
nous allons jusqu'à admettre que dans la Saintonge, l'An-
goumois et le Périgord, les parties les plus inférieures de la 
molasse du Fronsadais sont un équivalent d'eau douce du 
calcaire grossier du Médoc et des sables de Royan. 

Dans cet estuaire, les dépôts marins, pendant la suc­
cession des temps, gagnaient continuellement en étendue, 
et les formations exclusivement d'eau douce étaient refou­
lées de plus en plus à l'E. vers le fond du bassin. C'est là 
un fait faci'.e à constater, en remontant la Gironde et la 
Garonne; en effet, tandis que les sables de Royan sont li­
mités à l'embouchure de la Gironde, et que le calcaire gros­
sier du Médoc ne dépasse guère Blaye, le calcaire de Bourg 
s'avance au delà de Bordeaux, le calcaire de Saint-Ma-
caire au delà de La Réole, et le falun de Léognan jusqu'à 
Marmande; le falun de Bazas, enfin, atteint Agen. Une 
seule exception, en apparence au moins, est fournie par 
le dernier dépôt, le sable des Landes, sur le mode de for-



mation duquel on n'a pas de données positives, puisqu'on 
n'y a pas encore rencontré corps organisés de fossiles. 

Un autre fait s'accomplissait en même temps dans cet 
estuaire; les nappes d'eau successives se déplaçaient gra­
duellement du N.-N.-E. au S.-S.-O. et s'éloignaient du Pla­
teau central. En effet, tandis que les sables du Périgord 
étaient venus atteindre le pied des montagnes, le calcaire 
blanc du Périgord, la molasse et le calcaire gris de l'Age-
nais, ne s'avançaient plus qu'à moitié de la distance qui 
sépare le Plateau central de l'emplacement actuel de la val­
lée de la Garonne, de Montauban à son embouchure; et 
c'est à peine si plus tard les trois derniers dépôts dépassè­
rent cette même vallée sur quelques points. 

N'ayant pas étudié la portion de l'Aquitaine qui confine 
aux Pyrénées, nous nous abstenons soigneusement d'éten­
dre les généralités qui précèdent à cette partie du bassin 
dont la constitution géologique paraît présenter de grandes 
différences. En effet, les terrains à Nummulites, que nous 
considérons comme appartenant à la période tertiaire, en 
outre des dérangements qu'ils ont subis, constituent une 
bande de formation marine qui, suivant les auteurs, s'é­
tend sans interruption d'une extrémité de la chaîne à l'au­
tre. 

RÉPARTITION DES ASSISES DANS LES ÉTAGES TERTIAIRES. 

Tous les bassins tertiaires ne sont pas construits sur le 
même plan, et l'Aquitaine en particulier est loin de pos­
séder, dans chacune de ses assises, l'uniformité et la ré­
gularité qui sont un des principaux caractères de celles du 
bassin de Paris. Dans la partie orientale, les dépôts d'eau 
douce, dont les matériaux ont une origine commune et ont 



été déposés dans les mêmes circonstances, se lient les uns 
aux autres d'une manière très-intime; lorsque les calcai­
res viennent à prédominer, ou bien lorsqu'ils disparais­
sent, toute distinction devient extrêmement difficile, sur­
tout dans le dernier cas, par suite de l'absence habituelle 
des corps organisés dans les roches argileuses et arénacées. 
Dans celte partie on ne retrouve que bien difficilement les 
traces des révolutions qui ont agité l'écorce terrestre et éta­
bli les lignes de démarcation entre les différents étages ter­
tiaires. 

Dans le bassin de l'Adour, il doit être plus facile d'éta­
blir des divisions, puisque les débris des animaux marins 
sont abondants dans toute, la série et fournissent des points 
de repère avec les autres bassins tertiaires. 

Dans la bande moyenne, les grandes alternances mari­
nes et d'eau douce, qui sont, sans doute, en rapport avec, 
les perturbations de l'écorce terrestre, peuvent être d'un 
grand secours pour établir des coupures ; pourtant ce n'est 
qu'avec une certaine réserve que nous proposons, dans !e 
tableau suivant, la répartition des assises entre les diffé­
rents étages des terrains tertiaires, et une comparaison 
avec celles du bassin de Paris. Nous n'aurions même pas 
tenté cette dernière, avant de nous être livré à une étude 
approfondie des corps organisés fossiles, si nous n'avions 
aperçu dans la succession des formations marines et d'eau 
douce une analogie avec le bassin de Paris, peut-être plus 
séduisante que réelle. 



Tableau de classification comparative des terrains tertiaires de l'Aquitaine et du Bassin de Paris. 

TERRAINS. 

, 
TERRAIN D ALLUVION . 

TERRAIN PLIOCÈNE. 

TERRAIN MIOCÈNE 

SUPÉRIEUR. 

TERRAIN MIOCÈNE 

INFÉRIEUR. 

TERRAIN ÉOCÈNE. 

TERRAIN CRÉTACÉ. 

AQUITAINE. 

Alluvions. 

SOULÈVEMENTS. BASSIN DE PARIS. 

Alluvions. 
Diluvium. ( Dépôts caillouteux des plateaux.) Diluvium. 

Système des Alpes principales. 0. 16° S. — E. 16° N. 
10. Sable des Landes. — Molasse supérieure 

de l'Armagnac et de l'Albigeois. 

Système des Alpes occidentales. S. 26° 0 . — N. 26° E. 
' 9. Calcaire d'eau douce jaune de l'Armagnac 

et de l'Albigeois. 
8. Falun de Bazas. — Molasse inférieure de 8. Falun de la Touraine.- Argiles quart-

i'Armagnac et de l'Albigeois. zifères de la Sologne et du Gâtinais. 

Système du Sancerrois. 0. 2li» S. — E. 26" N. 
' 7 . Calcaire d'eau douce gris de l'Agenais. 1- Calcaire d'eau douce de la Beaure, et 

6. Falun de Léognan.— Molasse moyenne meulières de Montmorency. 

de l'Agenais. M Sables et grès de Fontainebleau. 
^ 5. Calcaire grossier deSaint-Macairc. o. ) 

Système des Pyrénées. 0. 18° N. — E . 18° S. 

( 4. Calcaire lacustre blanc du Périgord. 4. Meulières de la Brie. 
o Marnes gypsifères. 

3 . Molasse du Fronsadais.—Sables du Pé- • j Calcaire siliceux de Saint-Ouen. 
rigord.—• Calcaire grossier de Bourg. ) Sables et grès de Beauchamp. 

2 . Calcaire grossier du Médoc. ' ' Calcaire grossier. 
. ] . Sables de Royan. 1 } Sables glauconifères marins. 
v 1 Argile plastique. 

Système du Mont-Viso. N. N. 0. — S. S. B. 
Craie jaunâtre de Royan. Craie blanche. 
Craie blanche de Talmont. 
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Dans la rapide revue nue nous avons faite de chacune 
des assises, les corps organises, cilés dans les trois inté­
rieures, nous paraissent suffisants pour les faire ranger 
dans le terrain éocène, non-seulement en partie comme le 
croient tous les géologues, mais en totalité, comme le veu­
lent ceux de l'Aquitaine. 

Pour le calcaire blanc du Périgord, sa réunion au ter­
rain éocène, proposée par M. Delbos ', nous parait de tout 
point justifiée par les considérations paléontologiques et-de 
stratification. 

Le calcaire grossier de Saint-Macaire commence une nou­
velle formation marine qui se continue par le falun de Léo-
gnan, auquel il est lié d'une manière assez intime; nous 
ne croyons pas devoir le séparer du groupe que nous ap­
pelons terrain miocène inférieur, lequel se termine pour 
nous par le calcaire d'eau douce gris de l'Agenais. 

Le l'alun de Bazas, seul avec le calcaire d'eau douce jau­
ne, constitue pour nous le véritable terrain miocène. 

Quant au sable des Landes, nous continuons, comme nos 
prédécesseurs, à le considérer comme pliocène. 

Si cette répartition des assises en étages paraissait suf­
fisamment fondée, chaque étage, dans la bande moyenne 
de l'Aquitaine, se composerait, abstraction faite des dépôts 
accidentels, d'une formation marine à la partie inférieure, 
et d'une formation d'eau douce à la partie supérieure, à 
l'exception du terrain pliocène. Dans la partie orientale du 
bassin, chaque étage serait constitué par une formation 
d'eau douce, argilo-arénacée inférieurement, calcaire su­
périeurement. Dans le S.-O. du bassin de l'Adour, les for­
mations marines se succèdent sans intermédiaire. 

1 Mem. de la Soc. géol. de France, t. II 2™'-' sérïe; 1847. 

<; 



Quant aux rapprochements que nous indiquons avec le 
bassin de Paris, s'ils devaient être adoptés, ce qui ne pour­
ra être décidé que par de nouvelles recherches, la bande 
moyenne de L'Aquitaine présenterait, dans la succession de 
ses formations marines et d'eau douce, une analogie très-
grande avec celle qui existe dans ce dernier bassin. Le ta­
bleau comparatif et ce que nous venons de dire nous dis­
pensent d'entrer dans le moindre détail à l'égard du terrain 
éocène. 

La contemporanéité du calcaire d'eau douce gris de l'A-
genais, l'un des meilleurs horizons géognostiques de l'A­
quitaine, et de celui de la Beauce, nous paraît suffisamment 
justifiée par leur présence simultanée au-dessous de faluns 
renfermant les mêmes fossiles. En outre, il y a une identité 
de caractères qui n'a pas échappé à celui des géologues qui 
s'est le plus occupé des terrains d'eau douce de l'Aquitaine. 
M. Chaubard, en effet, s'exprimait ainsi en 1834 ' : « C'est 
ce troisième dépôt, qui, plus ou moins complet dans son 
développement, constitue le sommet de presque toutes les 
collines les plus élevées entre le Lot et la Loire, et entre 
la Loire et la Seine jusqu'à Fontainebleau La ressem­
blance est en effet tellement exacte, qu'un minéralogiste 
transporté dans une carrière de Fontainebleau, est tenté 
de se croire dans une exploitation du troisième dépôt de 
l'Agenais. » 

La ligne de démarcation si tranchée qui existe dans le 
bassin de Paris, entre le calcaire de la Beauce et les faluns 
de la Touraine, se représente dans l'Aquitaine occidenta­
le; nul doute qu'elle ne doive être attribuée, comme la pre­
mière, au soulèvement du Sancerrois qui, ainsi que nous 

'Accueil de la Soc. d'Agric. scienc. et arts d'Agen, t. III ; p. 82 . 



l'avons dit ailleurs ', est venu réparer en deux le terrain 
miocène, tel qu'il est compris par les auteurs de la Carte 
géologique de la France. 

Nous employons, dans noire tableau, l'expression de ter­
rain miocène inférieur, mais nous croyons qu'en l'absence 
d'un nouveau nom celui d'éocène supérieur conviendrait 
mieux. En effet, daus le bassin de Paris, les sables de Fon­
tainebleau et le calcaire de la Beauce ont beaucoup plus de 
connexions avec le terrain éocène qu'avec les faluns de la 
Touraine. Dans noire mémoire sur le Sancerrois, nous nous 
étions abstenu à dessein de toute désignation. Si nous nous 
occupions du bassin de Paris, nous n'hésiterions pas à nous 
servir du second de ces noms; pour l'Aquitaine, nous em­
ployons le premier, pour ne pas trop froisser les habitudes 
en désignant, par l'épithète d'éocène, une grande partie 
des faluns, et aussi parce nous sommes encore seul à ad­
mettre et à proposer le parallélisme du l'alun de Léognan 
et des sables de Fontainebleau. 

Le bassin tertiaire de l'Aquitaine possède un avantage 
sur celui de Paris, c'est d'offrir la série complète des dé­
pôts marins, depuis la base du terrain éocène jusqu'au som­
met du lorrain miocène; si les rapprochements que nous 
avons indiqués viennent à être confirmés, le calcaire de 
Bourg ferait connaître la faune marine de la portion du ter­
rain éocène correspondant au gypse d'eau douce de Paris, 
et le falun de Léognan celle de la portion du terrain mio­
cène inférieur qui comprend la partie supérieure des sables 
de Fontainebleau, dont on ne connaît pas encore de fossiles. 

Nous devons terminer par une remarque; dans notre ta­
bleau, nous rajeunissons deux systèmes de soulèvements : 

' Mem. de la Soc. geol. de France, I. I I . , 2" série, p. 230 ; 1847. 



celui du Mont-Viso et celui des Pyrénées. Dans deux notes 
récemment publiées1, nous avons été amené à considérer 
le terrain à Nummulites des Basses-Pyrénées et celui de la 
Montagne-Noire, et par conséquent aussi celui des Corbiè­
res , comme représentant le terrain éocène dans ces con­
trées. Comme d'après tous les géologues ces dépôts ont été 
affectés par le relèvement de la chaîne, nous avons été forcé 
d'admettre que celui-ci était survenu pendant la période 
tertiaire. Par suite, il nous a nécessairement fallu regarder 
comme marquant la ligne de séparation entre les terrains 
tertiaires et crétacé, le système du Mont-Viso, qui établit 
une ligne de démarcation bien tranchée entre le terrain à 
Nummulites et le terrain crétacé incontestable, tant dans 
les Alpes que sur certains points de la chaîne des Pyré­
nées. 

Bulletin de la Soc. géol. de France , t. V, 2B série, 1848, 
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THÈSE DE BOTANIQUE. 

SUR LES TRANSFORMATIONS 

DE LA FLORE DE L'EUROPE CENTRALE 

PENDANT LA PÉRIODE TERTIAIRE. 

Dans la période actuelle, les grandes zones torride , tempérée 
et glaciale, se divisent chacune en un certain nombre de régions 
botaniques qui possèdent des caractères particuliers; en effet, 
l'espèce végétale, par suite de la diversité des climats, occupe une 
surface assez limitée, et le nombre de celles qui sont disséminées 
sur de vastes étendues est en général fort petit. 

Aux époques anciennes de l'histoire de la terre, pendant le 
dépôt du terrain houiller par exemple, l'espèce végétale occupait 
une surface plus grande; les régions botaniques étaient alors 
beaucoup plus étendues et moins nombreuses; elles occupaient 
des zones entières. Aussi, lorsqu'on vient à examiner les flores 
des divers bassins houillers, on trouve un certain nombre d'es­
pèces identiques dans ceux de la Russie, de l'Europe centrale et 
occidentale, et des États-Unis; en outre les espèces particulières 
à un bassin offrent souvent de très grandes analogies avec celles 
des autres bassins de même époque, soit voisins, soit éloignés. 
L'extension de l'espèce végétale dans les temps anciens, tient 
sans aucun doute à ce que les divers climats d'une même zone ou 
de zones voisines présentaient entre eux plus de similitude qu'au­
jourd'hui. 

Pendant le dépôt des terrains tertiaires, les espèces occupaient 
des surfaces plus restreintes. Chaque bassin, en effet, possède 
beaucoup de végétaux qui lui sont particuliers , et le nombre des 
espèces communes à plusieurs dépôts contemporains est peu con­
sidérable, lors même que ceux-ci ne se trouvent qu'à de petites 
distances les uns des autres. Les faits que l'on parvient à cou-



stater présentent ainsi beaucoup d'analogie avec ce que l'on 
observe dans la végétation actuelle. Les régions botaniques alors 
n'avaient plus qu'une étendue assez faible dans les mêmes con­
trées où anciennement elles en avaient une fort grande; c'était 
un prélude à ce qui existe aujourd'hui. De son côté, l'Europe pré­
sentait déjà dans sa configuration certains traits de ressemblance 
avec ce qui existe maintenant, et sa surface était probablement 
partagée, comme aujourd'hui, en plusieurs régions botaniques. 
Les climats y étaient moins étendus et plus nombreux que dans 
les temps anciens. 

Pour les périodes anciennes, celle du terrain houiller par 
exemple, en raison de la grande extension de l'espèce à la sur­
face de la terre, on peut, au moins quant à présent, réunir en 
une seule et même liste les végétaux de toutes les localités où se 
montrent les dépôts de cet âge, lorsqu'on cherche à se faire une 
idée de la nature de la végétation qui couvrait la surface de ht 
terre, ou, pour mieux dire, une grande partie de sa surface , 
pendant cette période géologique. Mais pour la période tertiaire 
la localisation des espèces et les grandes différences que présen­
tent même les bassins voisins , exigent que l'on adopte une mé­
thode différente. Il faut bien se garder d'étendre à toute la surface 
de la terre, ou même à une partie assez grande de celle-ci , les 
données auxquelles on arrive par l'étude de quelques bassins, li 
faut savoir les restreindre à peu près au champ de l'observation. 
Comme, dans l'état actuel de nos connaissances, nous n'avons de 
notions un peu précises que sur l'Europe, ou mieux sur la por­
tion de la zone tempérée comprise entre les 35e et 50e degrés de 
latitude boréale, il ne faut pas vouloir étendre beaucoup au-delà 
les généralités auxquelles on peut arriver en étudiant cette partie 
de la terre ; autrement on commettrait une erreur semblable à 
celle qui consisterait à supposer que dans la période actuelle la 
végétation de l'Europe centrale, par exemple, donne une idée 
approximative de celle de toute la terre ; ce qui amènerait à ad­
mettre cette autre conséquence, tout aussi fausse que la première, 
à savoir que le climat de cette partie de la terre aurait une très 
grande analogie avec celui des régions tropicales et polaires. 



Puisqu'on manque à peu près complètement de données sur 
les flores tertiaires des zones polaires et torride, ainsi que de la zone 
tempérée australe , il est prudent de s'abstenir de toute supposi­
tion à leur égard. Aussi, dans cette note , nous bornerons-nous à 
rechercher quelle a été en Europe la nature de la végétation pen­
dant la période tertiaire , dans chacune de ses grandes subdivi­
sions. Nous laisserons donc forcément de côté quelques données 
fournies par des espèces végétales de cette période, recueillies en 
très petit nombre en Egypte, aux Antilles, dans l'Inde et dans 
l'Australie, 

Le commencement de la période tertiaire a été, comme l'on 
sait, le signal d'un ordre de choses tout nouveau. Dans le règne 
végétal, les changements ont été aussi grands que dans le règne 
animal ; en effet si, pour ce dernier, l'apparition des Mammifères 
date de cette époque, abstraction faite des animaux de Stonesfield. 
pour le premier s'y rattache celle des Phanérogames dicotylédones 
angiospermes, en considérant toutefois comme de détermination 
peut-être douteuse les quatorze espèces du terrain crétacé moyen 
de la Scanie et de la Silésie, rapportées aux genres Comptonites . 
Alnites, Carpinites, Salix, Solicites {2 esp.), Credneria ((>), Ace-
rites et Juglandites. Cette grande division du règne végétal consti­
tue dans la période tertiaire une partie notable, de la végétation : 
car dès l'étage inférieur ou éocène , de même que pour l'étage 
supérieur ou pliocène , elle forme les cinq treizièmes des espèces 
déterminées jusqu'à présent. 

Après la publication du Prodrome d'une histoire des végétaux 
fossiles, par M. Ad. Brongniart, en 1828, le nombre des espèces 
décrites ou simplement dénommées , appartenant au terrain ter­
tiaire , était peu considérable; il s'élevait seulement à quatre-
vingt-dix. Plusieurs notes ou mémoires publiés depuis en ont 
successivement fait connaître quelques autres ; mais c'est surtout 
à M. Fr. Unger que la science est redevable de la plus grande, 
partie des espèces nouvellement instituées. En effet, le Clitoris 
pretogœa est presque uniquement consacré à la description d'es­
pèces de ces terrains ; dans le Synopsis plantarum fossilium 
qui en fait aussi partie, et qui parut en 1845, on trouve l'indica-



tion de toutes les espèces décrites ou indiquées jusqu'à cette' 
époque, et leur répartition dans les étages tertiaires. Leur 
nombre s'élève à près de cinq cent cinquante, en y comprenant 
celles qui avaient été dénommées et décrites antérieurement par 
M. Bowerbank. De nouvelles espèces ont été établies depuis par 
divers auteurs, au nombre desquels il faut surtout citer M.M. Gœp-
pert et Berendt, dans leur description des fossiles du succin de 
l'Allemagne septentrionale. 

C'est, comme on voit, à l'aide d'un assez petit nombre de ma 
tériaux qu'on peut tenter des recherches sur la nature de la végé­
tation de l'Europe centrale pendant la période tertiaire. Aussi les 
résultats auxquels on arrive ne doivent-ils être considérés que 
comme tout à fait provisoires, la découverte d'une seule localité 
riche en espèces pouvant venir modifier profondément les données 
obtenues. Qui sait d'ailleurs s'il sera jamais possible d'obtenir des 
résultats approchant de la vérité. Les végétaux ne sont pas tous 
aptes à laisser au sein des couches des traces de leur existence. ; 
les espèces aquatiques se trouvent certainement dans les condi­
tions les plus favorables ; celles qui habitent les terres dans le 
voisinage des eaux sont encore assez avantageusement placées. 
Quant aux espèces vivant plus ou moins loin des cours d'eau, celles 
dont les feuilles ont une certaine solidité, comme les Fougères, les 
Palmiers, les Conifères et les végétaux dicotylédones arborescents, 
se trouvent certainement dans un état plus favorable à la fossili­
sation que les végétaux herbacés. Aussi est-ce en grande partie 
de végétaux appartenant à ces diverses catégories que se com­
posent les flores fossiles ; les derniers n'ont laissé que bien rare­
ment des traces de leur existence. 

Lorsqu'on cherche à répartir dans les divers étages tertiaires 
les espèces établies, il se présente des difficultés ; l'âge relatif 
de tous les dépôts tertiaires, renfermant des végétaux fossiles , 
n'est pas encore déterminé d'une manière certaine. Sans parler 
ici des macignos à Fucoïdes de l'Europe méditerranéenne , dont 
nous ne nous occuperons pas, puisqu'on n'est pas d'accord sur la 
question de savoir s'ils appartiennent aux terrains tertiaires ou 
au terrain crétacé, il y a des dépôts incontestablement tertiaires 



sur l'âge desquels on n'est pas parfaitement fixé ; tels sont les 
nombreux gîtes de lignite de l'Allemagne. 

Lors de la publication du Prodrome, en 1828, l'âge relatif dus 
différents gîtes de végétaux fossiles était encore trop peu connu 
pour qu'il lut possible d'entrevoir le véritable ordre de succession 
des végétaux pendant la période tertiaire. Le nombre des espèces 
connues et nommées alors était d'ailleurs très restreint , puisqu'il 
ne s'élevait qu'à quatre-vingt-dix , et il était bien difficile de po­
ser quelques généralités à cet égard. M. Ad. Brongniart établi! 
cependant des divisions, et il dressa cinq listes d'espèces : l ' du 
terrain marno-charbonneux, qui renferme trente et une espèces, 
en y réunissant les végétaux des lignites du nord de l'Allemagne ; 
2° du terrain de calcaire grossier, comprenant trente-deux espères : 
3" du terrain lacustre paléothérien, renfermant seize espèces ; V du 
lorrain marin supérieur, qui n'en contient que deux; 5" et du 
terrain lacustre supérieur, qui comprend six espèces seulement, 
Ces divisions sont celles qui avaient été établies par Cuvier et A\. 
Brongniart, pour les terrains des environs de Paris ; les espèces 
des localités situées en dehors du bassin parisien avaient été ré­
parties dans chacune de ces divisions , plutôt d'après la nature 
minéralogique des dépôts qui les renferment, que d'après leur âge 
relatif. 

La publication du Synopsis plantarum fossilium , en 1845 . ap­
porta de grandes améliorations ; cinq cent quarante et une espèces 
y sont rapportées aux terrains tertiaires, et les listes qui ter­
minent l'ouvrage donnent leur distribution dans les trois étages 
admis par les géologues ; cent cinquante et une espèces sont at­
tribuées à l'étage éocène ; trois cent cinquante-cinq à l'étage mio-
cène; et quatre-vingt-huit à l'étage pliocène , par suite de la pré­
sence de plusieurs espèces dans deux étages à la fois. M. Unger 
a cependant commis dans cette répartition des erreurs qu'il était 
facile d'éviter, et qui viennent fausser l'ordre d'apparition des 
espèces végétales, et même des familles dans la série des temps. 
Ainsi, il range avec les espèces de l'argile plastique, du calcaire 
grossier et du gypse, dans la période éocène, celles des meulières 
supérieures du bassin de Paris, qui appartiennent bien évidem-



ment à un autre étage supérieur, le même que celui qui renferme 
les gîtes d'Aix et de Narbonne, que l'auteur range dans l'étage 
miocène. Dans la flore miocène , il réunit les espèces d'un assez 
grand nombre de localités qui nous paraissent se rapporter à 
deux ensembles distincts, comprenant chacun un certain nombre 
de localités. L'un de ces ensembles constitue une flore particu­
lière , à laquelle on peut réserver l'épithète de miocène; l'autre, 
au contraire, a la plus grande analogie avec la flore qu'il désigne 
sous le nom de pliocène, et ne nous paraît pas pouvoir en être 
séparé. 

Voulant essayer d'arriver à une répartition aussi exacte que 
possible des espèces dans les différents étages tertiaires, nous 
avons commencé par dresser des listes séparées pour chaque 
gisement ; puis pour les réunir de manière à obtenir des listes 
générales ou flores de chaque grand étage tertiaire, nous nous 
sommes servi en premier lieu des considérations stratigraphiques, 
et lorsque celles-ci nous ont fait défaut, nous avons eu recours 
aux analogies qu'on peut établir entre les différents gîtes, à l'aide 
des espèces qui se trouvent dans plusieurs d'entre eux à la fois. 
A cet effet, nous avons dressé , des espèces communes à plusieurs 
localités , un tableau que nous jugeons utile de donner. 

Dans ce tableau , les localités sont réparties dans trois colonnes 
principales, que nous croyons correspondre chacune à un des 
étages tertiaires. La plupart des espèces n'existent que dans plu­
sieurs des localités d'une même colonne; quelques unes cepen­
dant, mais en petit nombre, se montrent dans deux colonnes à 
la fois, et sont par conséquent communes à deux étages. Très 
peu d'espèces se trouvent en même temps dans la colonne de 
l'étage miocène et dans la première partie de celle du terrain 
pliocène, tandis que les espèces indiquées dans la seconde partie 
de la colonne pliocène se retrouvent toutes, à l'exception d'une 
seule, dans la première partie. C'est cette communauté d'espèces 
qui, lors de l'absence de renseignements stratigraphiques bien 
précis, nous engage à distraire du terrain miocène les localités 
comprises dans la première moitié de la colonne pliocène , poul­
ies réunir au terrain pliocène, contrairement au classement adopté 
pur M. Unger. 



FAMILLES. 

.Filices. 

Equizetaceae. 
Characeae. . . 

Gramina. , . 
1 
Palmae . . . 

Najadeae 

Tiliaceae . . . 
Aceriueae. . . 

Baisamifluae.. 
Laurineae. . . 
Rhamneae,, . 

Juglandeae. , 

Salicideae. . . 

Quercineae . 

Betulineae . . 

Myriceae . . . 

Taxineae. . . 

Cupressineae. 

Ahietineae . 

ESPÈCES. 

Flahellaria rhapifolia, Sternb. . . 

Pulmacites échinatus , Brong. . . . 

Tilia pr isca , Braun. 
Acer pseudo-campestre , Ung. 

Acerites ficifolia, Viv. . . . . . . . 

Daphuogene cinnamuaeifol ia .Ung. 

— medi ler ranea . Ung. . . ,-

Carpinus macrop te ra , Brong. . . . 

Comptonia ? Dryundraefolia, Brong. 

Cuprèssites tuxiformis, Ung 

T.ÉOCÈNE 

Wight . . . 

Amiens . . 

Soissons . 
Murmunde. 
Viceulin, . 
Paris. . . . 

. . . . . . 

T. MIOCÈNE, 

Hudobos. . . . 

Paris. 

Lausanne, Hoe-
ring, 

Rodoboi 
sir ie, Rodoboi 

Clermont,Ard. 

Rudoboi. . . . 

Raduboï. . . . 

C l e rm. , Ardè-
che, Radoboï, 

Clarm ,Ardèc. 

Narb . , Mayen-
c e , Radutroï. 

Clerm, , Ardèc. 

Narbonne,Hoe-
ring,Radoboï. 

Nurb., Clerm., 
Hœring. 

Nurb.,Hoering. 
Nurb Aîx.Hoe-
rîng, Radoboï, 

T . PLIOCÈNE. 

• OEningen. 
: OEuingea, Slyrie, 

Slyrie? 

gr ie , Styrie. 

OEningen .Carniule .Styrie. 
OEningen , Wet téravie , 

Rohême, Styrie. 
OEningen, Wet téravie . 
OEningen, Bahême.Styrie. 
OEningen, Bohême. 

OEningen . Wetle'ravie , 
Bohême. 

Styrie 

OEningen, Slyrie. 
Bohême. 
OEningen, Bohême. Slyrie. 
OEningen, Styrie. 
OEningen, Wettéruvie 
OEningen, Styrie. 
Wet té r , , Prusse, Bavière. 
OEningen, Wet téravie . 

OEningen, Slyrie. 
Buhême, 
OEningen, Bohême. 
Bohême , Silésie, 
Bohême, Styrie. 
Bohême. S t y r e . 

Slyrie 
Posen, Silesie, Moravie, 
Autriche, Hongrie. 

Welléravie, Bohême, Car-

oiole. 

Slyrie. 

Wettervavie, S ty r i e , Os-
trolenku. 

OEningen.Caroiole, Styrie. 

Bohême, Styrie. 
Autriche, Styrie. 
Bohème, Hongrie, Styrie. 
Cologne, Wel t . Kaenigs-

b e r s , Silésie , Hongrie , 
Transylvanie, Caruiole 

1 

Pavie. 

Pavie. 
Pavie. 

Pavie , Si 
nigaglin. 

Sinigaglia. 

Siniguglia, 

Sicile, Les-
bos, 

Grèce . 

de, Styrie. 

(1) Cette espèce n'est pas indiquée dans le terraine eocène, parce que les échantillons de Paris appartiennent a une espèce diffé-
rente; Le Carpolithes thalictroides est êgalement omis, les individus de l'île de Wight et de Paris devant constituer deux espèces. 

(D'après une communication de M. Ad. Brongniart.) 
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Ce tableau , nécessaire surtout pour la répartition des localités 
des deuxième et troisième étages tertiaires, nous a conduit à 
grouper celles-ci de la manière suivante : Sheppy, dans le bassin 
de Londres, les couches inférieures du bassin de Paris , et Monte-
Bolca en Italie , sont rapportés à l'étage éocène. L'étage miocène 
renferme les végétaux des couches supérieures du bassin de 
Paris, des dépôts contemporains de Narbonne , de l'Ardèche et 
d'Aix, ainsi que ceux d'Hœring en Tyrol, et de Radoboï en Ca-
rinthie. La flore pliocène se compose des espèces trouvées dans le 
succin des bords de la Baltique, et dans les lignites du nord de 
l'Allemagne, depuis les bords du Rhin jusqu'en Silésie, sans 
oublier la Bohême ; nous y rattachons encore celles des dépôts 
des grandes plaines tertiaires danubiennes, depuis le lac de 
Constance jusqu'en Transylvanie, celles des petits bassins qui dé­
pendent de la chaîne des Alpes, depuis le Tyrol jusqu'en Carinthie. 
ainsi que celles de l'Italie septentrionale et de la partie moyenne 
de la Méditerranée , depuis l'Espagne , par les îles italiennes et 
la Grèce jusqu'aux côtes de l'Asie mineure. 

Quelques localités tertiaires, dans lesquelles ont été rencon­
trés quelques espèces végétales, n'ont pu être classées par 
nous ; l'une des omissions les p)us regrettables est celle de Wie-
liczka, où l'on a trouvé un Juglans et un Cycadée, la seule es­
pèce connue jusqu'à présent dans la période tertiaire. M. Unger 
range cette localité dans le terrain éocène ; mais, en l'absence de 
renseignements positifs, nous préférons nous abstenir de la clas­
ser ; car il faudrait introduire dans cet étage, sans aucune donnée 
positive, une espèce du genre Juglans, dont l'existence n'est 
constatée d'une manière certaine que dans l'étage pliocène. 

Parmi les espèces décrites ou dénommées par les auteurs, il en 
est qui n'ont pu encore être rapportées aux familles auxquelles 
elles ont appartenu, les parties conservées et connues étant insuf­
fisantes; c'est ce qui est arrivé pour un grand nombre d'espèces 
de feuilles de végétaux dicotylédones. Comme ces végétaux ne 
pouvaient être d'aucune utilité pour le but que nous nous propo­
sons , nous les avons omis dans l'énumération générale ; nous en 
avons fait autant pour quelques espèces de détermination dou-



teuse. Le nombre des espèces s'en trouve par-là notablement di­
minué. Sur plus de six cents espèces tertiaires dénommées mainte­
nant, il ne s'en trouve que quatre cent quatre-vingt-douze qui 
puissent mener a quelques résultats. 

Dans le tableau suivant, nous donnons la liste des familles et 
des genres , rangés d'après la classification adoptée , en 1843, 
par M. Ad. Brongniart, pour l'École de botanique du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. Les dépôts , dans lesquels les es­
pèces ont été rencontrées , sont répartis, d'après ce que nous 
avons précédemment exposé, dans trois colonnes, correspondant 
chacune à l'un des étages tertiaires. Les nombres qui y sont 
inscrits indiquent celui des espèces. Dans une dernière colonne 
se trouve l'habitat du genre, lorsqu'il a des représentants ou des 
analogues très rapprochés dans la période actuelle ; l'indication 
en a été prise dans le Genera plantarum de Endlicher. 

DIVISIONS 

ET 

EMBRANCHEMENTS. 

la Cryptogames a m p h i -
gènes 

2. Cryptogames ac ro -
gênes 

CLASSES. 

Lichenideae. . . 

Muscineae 

FAMILLES. 

Mucedineœ. . . . 

Lycoperdaceœ. . -

Hypoxylea; . . . . 

H epa t l e s 

Musci 

Lycopodiaceae. • • 

Eqiusetacea . . 

GENRES. 

Confervites. . . . 

Sargassites . . . . 
Cyatoseirites . . . 
Chondrites . . . 

Sphaerococrites. . 
Delesserites 

Snorotr ichi tes . . 
Khizomorpha. . . 
Myrtumyces . . . 

Pezirites 
Hysterites 
Verrurari tes . . . 

Jungermanni tes . 

Polypodites. . , . 
Pteris 

Woodwardites . . 

Pecopteris . . . . 
Nevropteris. . . . 
Sphenopter is . . . 
Adiantuin 
Taeniopteris. . . . 

suetites 

Equisetum . . . . 

Chara 
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PERIODE ACTUELLE. 

( HABITAT. ) 

Eaux froides de l 'hémisphère 
boréal. 

Par tout . 
Idem 
Idem, 

Surtout dans la zone boréale , 
en t r e 33° et 38° de latitude. 

Idem. 
Idem. 

Corps en putréfaction. 
Bois enfouis. 

Epiphylle. 
Epiphte ou terrestre. 
Epiphyte. 
Te r r e , rochers, érorres . 

Endroi t s humides ombrages . 
Zone tempérée et froide p r i n ­

cipalement (la famille). 
Régiuns tropicales surtout . 
Régions tropicales et t e m p é ­

rées. 
Amérique sept, en t re 25° et 42° 

de latitude 
Régions tropicales et tempé­

rées. 

Régions tropicales sur tout . 

Europe , Asie moyenne e t aus­
t ra le . 

Régions tempérées de l 'hémi­
sphère boréal . 

Par tout . 
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DIVISIONS 

et 

EMBRACHEMENTS 

3 . Phanérogames mono-
cotylédones 

4. Phanérogames dicuty-
lédones. 

A. Ang iospe rms ga­
mopétales . 

CLASSES. 

Glumaceae . . , 

Arouleae. . . 
Phoenicodeae 

Lirioideae . . . 

Scitanuarae; . , 

Fluviales . . . . 

Asclepiadincae . 

Verbenineae . . 
Ericoideae. , . . 
Diospyonleae . 

Malvoideae;.. . , 

Croinnineae. . . 
Geraniuideae . . 

Terebenthineae 

Hesperîdeae. . . 
AEsculineae . . . 

Magnotineae: . . 
Nymphaeineae. . 

Urticineae. - . , 

Hamamelineae . 

Umbrellineae.. . 
Santalineae . . , 

Cucurbitineae. , 
OEnotherineae, . 

Daphnoidcae. . 

FAMILLES 

Gramina . . . 

Typhaceae. . 
Nipaceae . . . 

Palmae. . . . 

Liliaceae . . -

Zingiberaceae. 

Najadeae. . . 

Apocyneae. . , 

Gentianeae . . 

Verbenaceae . 
Ericaceae . , . 
Ebenaceae;. . . 
Oleineae:. . . . 

Ilicineae . . , 

Tiliaceae. . . . 
Malvaceae. . . 
Euphorbinceae 
Coriariceae. . . 

Zanthoxyleae . 

Anacordïaceae 

Aurant iaceae . 

Acerineae. . . 

Sapindaceae. . 
Mugnoliaceae. 
Nymphaeaceae. 

Moreae: 
C e t u d e a e . . . 

Plataneae. . . 

Balsamifluae . 
Umbelliferae. . 
Ceratophylleae; 

Loranthaceae. 
Cucurbitaceae. 
Hatorageae:. . 

Nyssaceae. . . 

Laurineae. . . 

GENRES. 

Bambusium . . 
Culmites . . . . 
Typhaeloipum. . 
Nipadites . , . . 
Paodanocarpum 
Flabellaria . . . 
Phœnicites . . . 

Palmacites . , . 
Fuscicutites, . . 
Burtinia 
Baceites 
Smilacites . . . 

Amomocarpum. 

Zosterites. . . . 

Caulinites. . . . 

Mariminna . . . 
Ruppia 

Halochioris. . . 
Potamogeton . . 

Potamophyllites 
Carpulithes. . . 

Plamieria . . . 
Echi tomum. . 
Apocynophyllum 

Neritinum . . . 

Villarsites. . . . 
Getunia, . , . 
Dermatophyllites 
Diospyros. . . , 

Eraxinus . . . . 

Ilex 

Prinos 
Hanera 
Til ia 
Hightea 
BUXUS 
Coriaria. . , . . 

Zanthoxylon . -
Lilha 
Rhua . . . . . . 

Klippsteinia . . 
Arcr 

Acerttes 
Phyilites . . . . 
Aceriniuir. . . . 
Cupanotdes. . . 
Liiioficndron. . 
Nympbaca . . . 

Ficus 
Ulmui 

Ulminium. , . . 
Plataous 

Liquidambar. . 
Pimpinel l i tes . 
Cera tophyl l i t es . 

Enantîoblastes . 
Cucumites . . . 
Mynophyll i tes . 
T rapa 

Nyssa . . . . . . 
Terminal ia . . . 
Daphnogene. . . 
Laurus 
Laor in ium. . . 
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PÉRIODE ACTUELLE 

(HABITAT ) 

Régions t ropirales . 

ZONE TEMPÉRÉE PRINCIPALESLEMENT 
Iles asiatiques. 
Asie et Océanie tropicale. 

Afrique boréale e t Inde orien 
tale. 

Réglons tropicales et tempé-
rées 

Régions tropicales de. l'ancien 
cont inent . 

Mer duNord, Océans Atlantique 
et Indien. 

Europe, Amérique septentrio-
nale 

Europe, Amérique sep ten t r io 
nale . 

Méditerranée. 
Régions tempérées et un peu 

f roides. 

Amérique tropicale. 
Asie et Amérique tropicales. 
Europe australe, Asie et Amé­

rique boréales. 
Inde or ienta le , région médi-

terrannéenne. 
Régions extra- t ropicales . 
Inde. 

Régions tropicales , Amérique 
septentr ionale . 

Régions tempérées de l'hémi-
sphre borèal. 

Régions tropicales septentrio­
nales, Europe . 

Amérique septent r . Antilles. 

Europe , Asie , Amer, septentr , 

Europe australe, 
Europe australe, Népaul, Pérou 

Chili, Nouvelle-Zélande. 
Régions înter t ropicales . 

Régions subtropicales et tem-
pérées. 

Asie tropicale (la famille). 
Régions témpérées de l'hém-

sphere buréal. 

Régions tropicales, 
Amérique septentr ionale 
Régions subtropicales et t em­

pérées. 
Régions in te r t ropic . surtout. 
Régions tempérées de l'hémi-

sphere boréal 

Asie, Mediterranée, Amérique 
septentr ionale. 

Asie mineure , Amér. boréale. 
Méditerranée 
Régions tempérées de l 'hémi-

sphère boréal. 

Asie t ropicale. 
Par tout , 
Europe moyenne , Asie t ropi ­

cale et australe. 
Amérique septentrionale. 
Régions înterlropicales. 
Inde orientale . 
Asie mineure. 
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DIVISIONS 

EMBRANCHEMENT 

B Gymnospermes 

i 

Protéine» . . . . 

Rhamnoiteae . . . 

Leguminosae 

Amentaceae. . . 

Coniferae 

FAMILLES 

Rhamueae 

Pomaceae . . . . 

Papillonacea 

Salicineae 

Qurrcineae 

Betuliarae 

Muriceae 

Cupressineae 

Abietineae. 

1 

GENRES. 

Petrophinoides . • 
Phyllites . . 

Pyrus 

Des modophyllum 

Adelorercis. . . . 
Phascrolites. . . . 
Dolichites 

Gleditschia 

leguminosites 
Xulmospriontes 
Enantiophyllites 

Juglans 

Juglandites. . . . 
Phyllites 
Juglandium 
Mirbellites . . . . 
Caepantholithes 

Populites 
Salix 

Fagus 

Fegonium 

Quercites 
Querrinium . . . . 

Alnus 

Aluites 
Brtuta . . . . . . 

Betutites 

Myrica 

Ephedrites 

Taxoxylum 
Podocarpns 
Taxodium . . . . . 
Tuxodites 
Steinhauera . . . . 

Thuytes 

Thuyuxylura. . 
Elate 
Abietitrs 

Palaeocedeus 

Araucarites - • -

Pinites 

Retinodendroii. . 
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PÉRIODE ACTUELLE. ! 

( H A B I T A T . ) 

Amérique septentrionale. 
Amérique tropicale, Régions 

tempciées de l'hém. boréal. 

Méditerranée , Népaul , Chine 

Régions tempérées de l'hémi-

Europe moyenne , Mediterran. 
Amérique septentrionale. 
Régions tropicales. 
Régions tropicales et subtrop. 

Régions tropicales et subtrop. 
Régions tropicales. 

Idem. 
Asie moyenne et Amerique bo­

réale. 

Régions tropirnles. 
Régions tropicales , subtropi­

cales, Australie. 
Perse, Caucase, Amérique sep­

tentrionale. 

Europe, Amérique septentr. 

Régions froides, montueuses , 
de l'hémisphère boréal. 

Europe , Amérique boréale et 
antarctique. Nouv.-Zélande 

Région méditerran. Europe jus-
qu'a i)liv de lat. Aménq. sept-
de l'éq. a i j Montagnes de 
l'Inde et des Moluq. 

Régions tempérées et froides 
Europe, Amer. sept. 

Régions tempérées de l 'hemi-
sphère boréal. . 

Régions tempérées de l'héémi-
sphère boréal. 

Amérique boréale; Tibet. Java, 
Cap (Montagnes). 

Idem. 
Régions tempérées maritimes 

des deux hémisphères 
Japon 
Régions tempérées et froides 

de l'hémisphère boréal. 

Montagnes des régions t ropir . 
Japon, Amérique septentrion. 

Méditerranée. 
Asie, Amérique septentrionale. 
Régions tempérées de l'ancien 

continent. 

Régions tempérées et un peu 
froides de l'hém boréal. 

Idem. 
Régions tempérées du Ch i l i , et 

intertropicales du Brésil. 

légions tem perées et un peu 
Froides de l'hemisph. boréal. 
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La récapitulation du tableau précédent donne cent vingt-sept 
espèces pour l'étage éocène, cent treize pour l'étage miocène, 
et deux cent cinquante-neuf pour l'étage pliocène. Un assez 
grand nombre de familles sont représentées par quelques es­
pèces seulement, mais d'autres en renferment un nombre plus 
considérable. En prenant toutes celles qui ont au moins quatre 
représentants dans l'un des trois étages, on peut former le ta­
bleau suivant des familles dont les restes prédominent dans cha­
cun des trois étages tertiaires. 

DIVISIONS ET EMBRANCHEMENTS. 

2. Cryptogumes acrogènes 

/ Gamopétales-

Aneiospiirines. < 

i / 
• Dialypétales. 

4. Phanérogames 
dicotylédones. J 

' 
« 

FAMILLES. 

Alge 
Fungi 
Musci 
Characeae.. 

Nipaceae. . 

Najadeae 
Apocyneae . 
Ericaceae, , 

f Malvaceae . 
Acerineae. . 
Sapindaceae 
Cellideae. . 
PJalaneae. . 
Laurineae 
Proteaceae. 
Rhamneae. 
Papilionaceae 
Juglandeae. 
Salirineae . 
Quercineae. 
Betulineae 
Myriceae . 
Taxinea 
Cupressineae 

^ Abietineae 
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Si, à l'aide de ce tableau, on examine chaque étage en parti­
culier en ne tenant plus compte que des familles qui y ont au 
moins quatre représentants, on trouve les caractères suivants 
pour la végétation de chacun des étages. 

La flore éocène se compose de cent vingt-sept espèces, dont 
cent quinze appartenant aux familles suivantes : Algues , Chara-
cées, Nipacées, Palmiers, Naïades, Malvacées, Sapindacées , 
Protéacées, Papilionacées et Cupressinées. 

La flore miocène, sur cent treize espèces, en comprend soixante-
neuf réparties parmi les Algues, Palmiers, Naïades, Apocynées. 



Acérinées, Platanées, Laurinées, Papilionacées, Quercinées. My-
ricées et Abiétinées. 

La flore pliocène enfin est composée, sur deux cent cinquante-
neuf espèces . de deux cent vingt-deux rentrant dans tes Algues . 
Champignons, Mousses, Fougères, Palmiers, Éricacées, Ilicinées. 
Acérinées, Celtidées, Rhamnées, Papilionacées, Juglandées. Sa-
licinées, Quercinées, Betulinées, Taxinées, Cupressinées et Abié­
tinées. 

Chacune de ces trois flores était donc caractérisée, par des vé­
gétaux particuliers. Si maintenant on cherche, à l'aide du second 
tableau , dans quelles régions se trouvent les congénères des 
espèces de chacune de ces flores, on arrive aux résultats suivants : 

Les espèces éocènes se rapportent à des genres appartenant 
aujourd'hui aux régions intertropicales , y compris l'Inde et les 
îles asiatiques , à l'Australie ; quelques uns sont particuliers à la 
région méditerranéenne. Les végétaux aquatiques , qui forment 
près du tiers de cette flore, sont de genres propres maintenant 
aux régions tempérées de l'Europe et de l'Amérique septentrio­
nale , ou bien se retrouvent partout. 

Les espèces miocènes appartiennent à des genres dont plu­
sieurs se trouvent dans l'Inde, l'Amérique tropicale et les autres 
régions intertropicales, mais dont la plupart habitent les régions 
subtropicales et tempérées, y compris les Etats-Unis; quelques 
genres sont même propres aux régions tempérées. Les genres 
aquatiques, peu nombreux en espèces, se trouvent, partout, ou 
bien seulement dans les régions tempérées. 

Les espèces pliocènes se l'apportent à des genres qui habitent 
presque tous les régions tempérées , soit de l'ancien continent . 
soit des États-Unis. Quelques unes seulement sont de genres vi­
vant dans l'Inde, le Japon ou le nord de l'Afrique. 

Nous avons recherché si, dans chacun des étages tertiaires , il 
serait possible de trouver des indices de plusieurs climats dans 
l'Europe au même moment ; mais nous n'avons pu arriver à aucun 
résultat eu comparant les dépôts du nord avec ceux du midi. Les 
Phœnicoïdées, cotte classe si caractéristique des régions chaudes, 
offrent à l'époque éocène jusqu'à treize espèces à Sheppy. ni 



quatre dans le bassin de-Paris, tandis qu'elles ne sont pas repré­
sentées en Italie. Dans l'étage pliocène , le nord de l'Allemagne 
possède trois Palmiers; et la Bohême cinq, tandis qu'une seule 
espèce vivait en Grèce comme à présent. L'Europe était proba­
blement partagée déjà en plusieurs climats ; mais l'étude des vé­
gétaux fossiles n'est pas encore assez avancée pour permettre 
d'en constater l'existence. 

Ces flores diverses, qui présentèrent successivement les carac­
tères de celles des régions intertropicales , subtropicales et tem­
pérées, indiquent bien clairement que l'Europe centrale , depuis 
le commencement de la période tertiaire, a été soumise, pendant 
la succession des temps, à l'influence de ces trois températures 
diverses. 

Nous n'avons pu non plus, par l'examen comparatif des flores 
successives , arriver à reconnaître que la surface de l'Europe eût 
passé, pendant la période tertiaire, par des alternatives de chaud 
et de froid. Tout semble, au contraire , annoncer que le climat 
est devenu graduellement de plus en plus tempéré. Quelle est la 
cause de cet abaissement de température? Tient-il à un déplace­
ment de l'axe de la terre, qui aurait transporté l'Europe centrale, 
de l'équateur , position qu'elle aurait occupée d'abord, dans la 
partie moyenne de la zone tempérée, où elle se trouve mainte­
nant ? ou bien ce changement est-il dû à un refroidissement lent 
et graduel de la surface de la terre pendant cette période? Cette 
dernière hypothèse est celle que les géologues ont adoptée depuis 
longtemps déjà , parce qu'elle rend compte d'un grand nombre 
de faits de divers ordres. 

Vu et approuvé , 

Le 16 octobre 1848 

LE DOYEN DE LA FACULTÉ DES SCIENCES, 

J. DUMAS. 
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